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M. le professeur J-O. Cassegrain

Le 26 janvier dernier, les instituteurs de la circonscription de 1'Ecole
normale Jacques-Cartier ont présenté à M. J.-O. Cassegraîni, le (doyen des pro-
fesseurs de intréal, une jolie calne à poinimeait d'or ; et aut lnm de l'insti-
tutionl qtifil dirige, 1M. l'abbé N. Dubois, principal de FELcole normale Jacques-
Cartier, a Offert à notre estimiable confrire une boulrse bien garnie. M. Casse-
grain a été nommé professeur en 1805.

S. G. Mgr Bruchiési et l'honorable 'M. <le La Blruére. qui assistaient à
la réunion (les instituteurs, ont tour a tour fait l'éloge <le M. Cassegrain, le
plus anicienl 1profe.seulr (le lI*cole normale Jaqe-ate.de Q

Ces téinîo«ý aii ges flatteurs et ces Iluanlges méritées ont réjoui nion seule- qlue d
ment le coeur dle celui qui en a été l'objet, mais aulssil celui <le tous ses confrè- rêvéêq
res. L:- 1lgule et utile carrière le M. Cserinest digne <le servir (le mo -lévêq
<léle aux jeunes instituteurs. Professeur élî1eritl-. excellent catholique, con- X'alIe,
frère loya.-l que l'envie et la jalousie n'on)lt jamiais sul aftciîndrç. llqtre distingué chanc
colk'gueé est Il gentlom acoîi1 lshuexqe<'urs~~~~ Langc

ran le l'enseignement reçoilt de~ son vivant lom aeuniversel <le ses con- 11011.

frères. la pluls dou)ce coslto.après celle <lu devoir aIcco-mp)li. M. P.

LEi.i:n.<'j'g iflcpit !>rinaire offre ses -,icères lioninmages et ses meilleurs Tllc
voeux au <ign oen<e istiteurs catholiques le Montréal.

C,-T . vauitI

vier.

juge

L'Affection dans l'Education
«Ix.'nil
laux

L'affectioni <lu mlaitre e.st don)tc le grand moyen <i succès dle son oeuvre
aimez le-, enfants, et vous enl ferez tout ce q;u'il VOUS p)laira. Aimiez-les dans
la prière pou)tr les offrîr à D)ieu :aimiez-les (laits les jeux pouir vous les, rendre . .
familiers aimiez-Il-, dans leurs tristesses poutr sécher leurs- larmle; et égyer M. Ch;
leur ciel aimiez-lces dans leurs, études pour avancer leur science ; aimez-les tde
surtout dans leurs fautes ipour les corriger sans raideur et sans faiblesse. Do s< r
la.sote vous élèverez les enfants jusqu'à vous, et par vous jusqu'à Dieu ; grt
vous développerez cil leurs cSeurs la faculté <"'aimier, et c'est une grande Seuvre I
que d'ouvrir les âmes à l'amour pur. et d'enipêcher que leur premier meuve- hrr% un
ment ne soit pour des affections basses. Il nstrui

L'abbé 1. Gt';mEReT, la po

(E~xtrait de « l'Educateur af>ôh'é' »). e*"e
Bruchés
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DOCUMENTS OFFICIELS

COMITÉ CATHOLIQUE

DU 
.

CONSEIL DE L'INSTRUCTION pUBLIqUE

SESSION SPiCIALI

Séance du 31 janivier 1906, avant-midi.,
M. le SuIrinltenan;tl I)réesi<lett Mgr l'archîevêque d'Ottawa. Mgr l'archevêquede Québec. NI-r 1'arewvèque de INIontréal. M.%gr 'év-éiiue dle Pemlbroke, Mgr l'évé-que (le Rimouskij Mgir l'évêque (le Sherbrooke. MI.gr l'évêque dc Trois-Rivières, Mgrlêévêque (le Nirolet. M.\gr l'évêque (le Joliette, Mgf.r Mfarois, V.-G., représentant Mgrleévèque de Charlouttetowvn : \gr '.C-C Laflanime. représentailt Mgfjr l'évêque cIeValleyfield :Mgr L.-A. l'aquet, représentant Mgr l'évêque de Chicoutimi :M. lechanoine (>l)oiiiell. représentant Mgr l'évêque (le St-Ilvacinthc ; l'hon. juge F.Langelier, Mâ. Enigène Crépeau. l'lion. M. Tlmomla*ý Chiapais, ['hon. H. Archambault,['hos. L. Gouin. I'lion. Dr J.-.1. Gucerin. l'hon, juge J.-E. Rohidoux. M. Cyrille Delage,M.P. P., M. lhI'lippe Roy, M.N. P. P., Mb. Hector Champagne, MIN. P. P., M. Mathias-Tellier, M. P. P.

Le p)r)cès-verbal <le la dcriére siefsio est lu1 et adopté.Le sous-coilité chargé de I[examein des livres <le classe fait le rapport sui-vaut lequel a été adopté:
Le souls-coilité chargé (le lecxanleni <les ouvrages Clasýsiquecs, siégeant le 31 jan-vier. auquel étaient pré.sents : Mgr BIi.président: Mgr Archaihault, M. lejuge F. 1-i-1-lier. M. l'hilippe R-'o% et MI. le Surintendant, fait rapport:
<Qufavant pris rovilaissance du livre intitulé t( Alcool et Alcoolisme » par M.te Fdniond( Rousseau. ce sous-comité est d'avis que la diffusion de ce livre sera très utile« aux points (le vuc moral et hygiénique.>»

(Signé) AN»i Ai.uERT, Ev. de St-Germiaini de Rimouski,

Président.Lec rapport du souis-coinité chargé d*étudier les règlements concernant le con-seil dvieavant été soumis à la conisidératio <'l lu comité, il est proposé par [hlon.M. Chapais, appuyé par Mgr Laflammie: «que le rapport du sous-comité chargé d'é--tudlier les règlements concernant l'hygiène ne soit pas adopté maintenant et qu'ilç %nit référé au sous-comlité afin que celui-ci puiee faire une nouvelle étude de ces-t règlements e t faire rapport à la prochaine séance <lu comité catholique. »Le comité donne instruction à son secrétaire d*envoyer à chacun de ses mem-bres une copie (le la requête demandant un amendement à l'article 24j de la loi del'Instruction publique pour étude, la considération de cette question étant remise à-la prochaine session de ce comité.
Après avoir pris communication d'une lettre de M. Gauthicr, relativement àl'épeqte des déménagements du printemps, l'h<wî. M. F. Langelier, appuyé par MgrBruchési, propose et il est adopté: <qu'attendu que la suggestion faite d'amender
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*<le code civil pour déterminer la dlate à laquelle les déménagements. dans la province,

*<devront se faire, intéresse plusieurs autres questions que la qudstion des écoles, ce < col

« comité croit devoir s'en remettre à la décision de la Législature. » (0 M(

Le comité autorise ['école dle St-I1gna ce-de-ILoyola. Nom iningue, à prendre le

titre d'école modèle. ligni

La lettre le N1. ['inspecteur Hébert, au sujet dles conférences pédagogiques que

donnent les inspecteurs d'écoles, ayant été soumise au comité, celui-ci la réfère au' scl

Surintendant comme se rapportant à une question d'administration. r ;ï

Séance (lu 31 janvier 1906, après-midi.

Présents: Les mêmes, plus 2M. M.-Th. Stenson. él
L'honl. juge Robidoux, appuyé par 'M. Philippe Roy, propose la motion sui- <éSl

vat<t:Que les mots suivants soient ajoutés à l'article 46 de la loi <le l'Instruction <lan

publiqueq é
< Le secrétaire (le la Province est 'x-officio membre du Conseil <le l'instruction <<al

< publique et des cieux comités, mais il ne vote qlue clans le comité de la croyance reli-

<' gicuse à laquelle il appartient.
< Son admission dans le Conseil (le l'Instruction publique ne changera en rien les

&dispositions <le l'article 47 relativement au nombre d0s-i membres laïcs du comité ca- «

c<tholique, ni <les membres du comité protestant. » r

Cete motion est rejetée par le vote suivant

Pour: L'hon. juge Langelier. 'M. Ph11. Roy. l'hon. Dr J.-J. Guerin, M. Hector <<(le
Champagne, M1. M.-Th. Stenlson. [*lon. Hl. Arclianbault, l'lion. juge Robidoux et

l'hon. L. Gouin. (8) st
Cotri : 'Mgr Bégin. 'Mgr Mais, 'Mgr LaRoque. Mgr M.-arois, représentant

'Mgr [*évêque (le Charlottetown. Mgr Paquet, représentant Mgr l'évêque de Clhi- huier
coutimi. 'M. le chanoine O'l)onniell. représentant Mrléêu l tHaice

'M. Eug. Crépeau. l'hon. NI. 'l'ls Chapais. Mgr Laflaminie, représentant 'Mgr l'évêý- de <1

que de \'ailleyficld. MN. Cyrille D)elage. N\lgr Brunault. 'Mgr Cloutier, M.Ngr Dulhaniel,

Mgr Brucluési. MIgr Archanubault. M. NI. Tellier. Mgr N.-Z. Lorrain. (17)

Il est pîroposé par M. Il. Champagne. appuvé par Sa Grandeur Mgr Bruchési, bij

que le-, irots suiv~an1ts soient ajoutés au paragraphe i <le l'article 4î7

«Le lieuitenaîît-gouvertei,.r vil Coneil pourra. cil outre, adjoindre à ce comiité,

« <lurant bonl plaisir. quatre fonictionnalitres <le *l'enseigniemlent, dont deux prêtres. prin-

4 cip;'ux d'*éColt7. nlorin;mles (Ir cette Provinlce, et (jeux laïcs fonctionnaires <le 1lensei-

G gnieiiiclit primlaire ces nloiuinatilons étant faites% pour un ternme n'excédant pas; trois

« ans.
'X Ces nuicimbres adjolints nie font pas partie <lu Conseil le l'Instrîictiomi publique.

fiuais Ils ont, <ln.le comité cathîoli<îne. les imêmeis pouvoirs que îes membres <le cce îî
cf Comité. » t)

Cette momtion cst adoptée. fi- ali ald
Le ca'. iWrciiiiiati<11lc qule les ainiendienits qui suivenît soient fat àl li at l

(le l'Instructioni publique. t il est résolul : rs

t (2lie le paragraphe deumxième <le l'article 78 soit renmplacé par le suivant. cer

§ -- voir obItcltit u1n d1ilme <lýécole primaire supérieure. » Qu1éli

2 lDc retrancher le dlernier alinéa <le l'artitle 94 et le rtipcrprle o'

%uivaTmts.proc
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« Ces bureaux donnent les brevets <le capacité valabiiles pour les écoles sous le
4contrôle duL coillet quti enl a reconmmandé la formatio* e ofréetaxrge
vnients (le chaque comlité. to.ecnfré ntaxèg-

3-D r.rn h r to s l s m t après; : <parties interessées, » à la quatrièm e
ligne (le l'article 2W6, et les remplacer par ceux (lui suivent:

« Le terrain et la maison d'école seront venîdus à l'enchière et le prix de vente
esera partagé enitre chacune <les parties (le la mnièire Indiquée à l'article 264 (le cette

4-Que l'airticle 458 soit remi)lacé par le suivant
t( Les écoles nornîalo; <donnent <les brevets (le cap)acité pour les écoles primaires

«élémentaires, le> écoles primaires intermédiaires (nî<xlèles) et les écoles prinmaire.;
< supérieurts(aaémqus et îe Surintendant (le l'istruction publique <doit délivrer
« lin birevet (le capacité à tout élève <lune école normale quii a obitenu. <lu principal qui
<la <irige. un certificat coî>tataîît qu'il v a suivi, avec succès, un cours régulier
< <letudles conîforméèment auix règlements dut comité caîtlloîhînte ou dlu comité protes-
< tant, selonl le ca.

,s.-Ya jlmter à article 493 l'aliîna (Pli sulit
« Totutcfil ce fonctionnaire aura la faculté d'*abandi(onnler l'cniseignement à

« cinquante anls (*ii conservant sesi droits à unei pension <le retraite, niais il ne pour-
<rat coiiencer *t recevoir le montant (le %.sa pension qu'à laàge <le cinquante-six ans.»

6 -)ajî ittr a l'article 496 l'alinéa suivant
« l cas ic mlort <l fonctionnaire îpeldailt la ditc période <le dlix à vingt ans

« le service, le remil-oursc'mnit st. fera aux héritiers légaux <lu dléfunt. »
/-Ajouter ani prenî:er paragraphe~ <le ]*article 513 les mots qui suivent

e sauif les profcsseuirs (le nitusirlue. de de.ssin oul autres spécialités <îe ce genre. »8 .- l)e retrancher <le l'article .320, les Mots <dm-nuleet»<ans le pre-
ilier alinéa et c« senti-anlnuelle » dans le second allinéa. >

Ce comité reconunilande (le payer, sur son fonds <le revenu, à 'M, GilI, professeur
(le dess!in et <le p>einture, une sommine <le cent pisre )(>il.r les n)ortraits <les ho-
uîm'ables NINI.. Chiatveau vt Oulimet. anciens suirinitendlants <le lstruction .pu-
blique. que M. <:ll a offerts graceniseinenîl au Conseil <le lstruction publique.

Ce comlité *"tjtournle à la session régulière du printemps prochini

AVIS

1. Les alibilînés Pavants, rctardataircs. sonit priés <le S'acquitter au plus
tot :leur al 1nîetest d1 111115i le tci 1rseteoe , <0.

IL. Prnière de n'drssrcnu dema<nde <le liv~res ()u autres documents
-ltt directeur ;le 1.'uç'~'cn > <ire : e:1 écrivain directement aux librai-
rZs. (M sauvera] <lii tetmps. Les kcêpnsc aux\ qulestions î~~par le Bureau
central Sont cil v'ente chez W. Buseebureau <le piste (le Candfiac, près de

(j~iébf)tXos tiiavonls rien à vo(ir dlans la vente (le cette b)rochulre.
1I1. On <m-it s',,dlres-ser au u;trinitendanitt <le l'Instruction puliquie pour se

procurer le MaInucl di, l'liiçittd<'ur ca tolique.



.386

PEDAGOGIIE

Une leçon qui vient de France
« Et inc ('r14Iiim liii »

La Rc-Vue ifes Po'ux Mlondes dle )Janvier i9o6 ( i ) contient une étude
pleine poncgienn ~ur les Canîadiens français. Le Péril Primaire, par

Georges nlyi. tel est le titre (le cette étudle que lnous vo udlrions placer tout
entière sous les yeux (le nos confrères. afin (le les mettre en garde contre les
théories et iL5 <11>ctrinies quii son't en train dle h-nuure1 personnel enseignant
<le la Rép>ublique franmçaise ài l'i ;us.îLu,ùil'aîrclî îe, à' la ruine. disons le
miot.

I.C'a démontre à l'évidence, avec prelve-; à l'appui. que le système
scilaire :îuauguYtrc en F'ranîce ni K882 p>ar le l'rauic-Mýaçoîî Jules Ferry, pcrfec-
/wnnélit rar ses sucseret ci' 'un nîa.e :î:zrécemneît par Comb es. a fait
banqueroute. et cela (le la façonî la plus prtOyable et la plus -ala-rmlanite.

Aul chapitre <le la fréquentation scolaire. M. GC'vau cite cc- témoignage
irr2culsable (le NI. Cazes, inisp-cteur g,,éiiér;!l ,témioignage qui nie remlonte qu'à
1<)04 : f La situation est aujourd'hui ii îcul près ce quMele cthît avant l'apýpli-
cation de la loi <le 1882 til Un' 111v?-nnv (le ; p'llr 100- dans les capgede
10 pour 100 dans les centres îxptlletlx. lie fréqulentaiit aucune Cc''ie :et cl- ose
plus gra.ve, les-, (Ce'îtl*imes fréqucintant d'un ii-ièe touit à fait inisuffi-
sante )>.

A\vant <le citer ce teînoi-mage, NI. Goyau dléclarait : L-1 dernière Sta-
tistique tcir sin'în !>rimairu'. qui est (le 190)2. d' 'unie des renseigne-
mlents très precis sur la présence effective dke, ci-.fants dasl~~cls plibi-
qile-. <le F rance -lux dates <lu 2 décembre et dui .- juin. choisies pour une sorte
(le revue <Iapel L meilleure assiduité sc,,nlaire se rencontre <dans le lépar-
teîient <le la M1ayennîe. oil, le 2 lecembhre 1902, sur îoo écoliers inscrits, il y
en -avait 45 danfs, les Tlanttes-A.lpes. .48 lans la H-aute-Loire, .1o dans la Lo>-
zere, qui nie connaiissa.ienit <l'autre école que l'école buissonnière. » (2') E t
s'appuyanit toi « jours sur les inifor;.iatiolis officielles fou)trnie, ipir l'insprcteur
genéral. 'M. G<wanI affirmie ni* partir <le 18R87 « le 11o1111re <les, Petits Fran-
*çaîsaqes le Chemin (le l'éCole <ielneura Complètement inconnu suiv'ît une

(1) Page 17; ài 2n0.

(2)> En 11)04. dans un article intitulé: La loi dut 2-R miars M82 CI la fréquecnta-
tion scolaire, M. l'inspecteur général Cazes conclut trèS franchement : «voilà plus
de vingt ans que fontinine la loi, et nonis sommes, hélas ! forcés de constater qu'elle
n'a pas donné ce qu'on attendait d'elle et que la part laissée à l'ignorance r7este tou-
jours trop considérable. »

PRIMAIRE
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.courbe ascendante et dans la périoxle (uiqueinale de 18 97 à 1902, cette
courbe iquiétante continua à s'élever. » (3)

Le problème de l'assiduité achemine tout naturellement M. Goyau vers
l'autre problème du recrutement des écoles normales. «Nous observions tout
à l'heure, (lit-il, que l'assiduité des écoliers alla crissant durant les cinq ou
six années qui suivirent la promulgration (le la loi, et puis qu'un iouvcment
<le décroissance progressive se dessina. l! semble que lattrait (les jeunes
gens vers les écoles normales ait subi ces nimées vicissitudes de flux et (le re-
flux. De 188o à j886, on comptait, annuellement, de 5 à 6.ooo candidats ;
le chiffre précis. pour l'année 1887, était de 4.638 : brusquement. en 1891, il
<lescendit à 2,034 : et l'école normale, depuis lors, a cessé (le sourire aux ami-
bitions juvéniles. La France républicaine est l'un (les pvs où les fonctions
d'instituteur sont le moins recherchées en Belgique, il y a un élève-maitrM
Iour 1.962 habitants :aux Etats-Unis, xur 1,837 : en Prusse, i pour
2.7<97 el Autriche, 1 pour 3.603, mais dans notre France, la proortion ldu
-chiffre <les élèves-maitres au chiffre <le la population est seulement (le l à
4,484. »

M. Goyau nous montre ensuite l'instituteur français « sur le terrain del
la politique militante et quotidienne, (le la politique <le parti, dý personneZ, de
citeries. » l)e républicains, plusieurs instituteurs devinrent radicaux, puis,
par une fatalité chaque jour plus incoercible. ils furent poussés vers le socia-
lisie. « La pente est fatale, ajoute M1. Goyau, et dans les milieux officiels
on commence à se demnder. avec quelque inquiétude, jusqu'où dé.al!em,
dans l'abime le la politique, la fraction la plus avancée <le notre personnel sco-
laire, plus emîpressée. semble-t-il, <le faire la loi à la France, que <le collabo-
rer docilement, avec les autorités officielles, au relèvement de l'intelligence
française. »

L'écrivain le la Re'ivue des deux Mondes rapporte qu'à une fête doinée
pour les groupements d'amicaux d'instituteurs de la Seine, (mai 1901 ) M.
Carnaud, ancien iitituteur et député socialiste <les Bouches-dlu Rhône, s'é-
cria :« Le fleuve <es largesses a trop longtemps coulé vers l'Eglise, nOus en
changerons le cours : et il coulera un jour, j'eu ai la conviction, vers l'institu-
teur. vers l'école laïque. »

(3) Voici un autre passage dle l'article de M. Govan qui n'est pas sans intérêt:
« Les rapporteurs de la Ligue de l'E.fnseigncment ont cherché les causes de la mau-
vaise « fréquentation scolaire : » ils en notent plusieurs, et spécialement, disent-ils,
l'opposition diu clergé. Si l'enseignement primaire jette encore, dans les coins des
casernes. tant d'illettrés et tant d'ignorants. le clergé serait partiellement responsa-
ble. Mais M. l'inspecteur général Cazes apporte un détail qui a sa valeur ; il
nous apprend que l'effectif des écoles congréganistes, de 1887 à 1902, n'a pas cessé
de s'accroitre ; elles avaient, en 1887, 1,123,613 élèves ; en 19o, elles en comp-
taient 1.374,709. Ainsi, tandis qu'à partir de 1887 l'écart augmente, dans lensemi-
ble du pays, entre le chiffre des enfants recensés et le chiffre des enfants inscrits sur
les registres des établissements d'instruction (établissements officies), l'on voit, à
partir de cette mnime date, la clientèle des établissements libres aller croissant.



Cette cr vnefausse que 11.ýglîse est l'ennemie <le l'instituteur laïque, flot
oilà ce qlui a dévoyé l'instituteur français et est en train de le ruiner, m eauton

simplile point (le vue professionnel. I ousse-es par les loges miaçoiiii(lues-,, les li<Iu
Amicales <'instituteurs se transforment enî autant <le Parlements despotiques le 1.
où h)Iito't les inaîtres d'coi le donnueront un mandlat iblérati f aux députés du loti:
PeupIle. liur

RZécenîniieiît. (;ùtlsLt\e 1 lervé, le chef des sanls-paitrie, n'a-t-il pas annoncé -les
(Iue I)lunt<a) 8.o<XX instituteurs seraienit etîwôlés <dans les rangs socialistes ! sioî

Actuellemient. les liens existent entre un certain nombre d'Amnicales et diri
les svndiîcats révolutio>nnaires ç i) M. Nleurgier, délégîué (les instituteurs rer
au C.t bnseîl stipcrîeur <le 1linstruict(ion lpubliqlue, a attesté « la solidarité du pro- ée
létariat primaire avec le prolétariat i vrier. b> et cla dlevant un cobngrès tenu acc<
ài la 1h 'ur-se dul travail (le lParis. Lyo n nie reste pas~ en arrière ;le B3ulletin de mu:ti

11 é<l<1L4<i( itu laisse augurer co mme procmhaine « la particil-tion dles atigroupenments (l'inist 1tut eurs à excus 1 r<''tet
* -ation., ecuivemient rèvltiibnnair e let

ilnternati< lialiste.. <qui s'intitule la Votf dé,tio g'rilci dui travail. » taci
M. (ribvanl termine son tilde misiiýtraile îm-,,r cette- écraswlnte adlmission,

<lu' ni 'us resiuni ils : Poir quîe les couches no<uvelles dit personniel primaire digi
fuissenit satisfaites, il faudrait, parait-il. qu1e la Rép'îublique <lél)enisa't lxtîr elles,
chaqune année. qurailte-quut re millio ns huit cent mil le francs (le plus. Or,
l'anniée dernîière'. le P~arlement français votait la laÏcisation totale (le l'ensei-
glinent co ngrégaîîiste privé: il* jetait d]ans le.s lbras <le lftt à biref délai.
if.oooxx enfants élevés dans; les écoles congrég-an istes. Et il arrive précisé-
ment que les frais îwevs pin' 1-xbîîrN-(>r à l'instruction <le ces enfants attein-
dronit annuiiel lenient quaran te-quatre' in ,llion hunit cent niule francs. « C'est
exactement. c(i iclt 'I. Govain. la -soiiume que réclame les Amicales pouýtr la
consolidlation <le l'édifice scolaire existant. »

Le sort <le l'instituteur laïque. cil France. nie sera don)ic pfts amélioré auix
dépenis <les (r'ir le lgis.puisque l'E*glis. par ses instiîeîs sauvait
chaque année a la France quuarante-quîatre millions <le francs. L'expullsion
brutale <les Frères et des Sieurs n'a,-joutera- rien aul traitement <le lnstituiteuir
laïque.

En1 cesnt<'vtre ca-thlique(li.. en déclarant la guerre à ses frères les inis-
itiuteurs con grég-aruistes. l'instituteur laïtitie <le France est tombé du1 rang éle- qtu'al

v'é cltî'unl passé himonabe. tant qu'il fut chrétien, liii avait valu. Auj1.ourd*('hui terri
-il est F*e,ýclave <les sectes nni-çonnîqulies qui le conuluscnt pieds et poings liés les
<h.il-, lZ bourb-Iier- du1 socalsme< il nie sortira que lx-)tr aller agoniser <hans rc
la fange le l'iilterntlioTi,hinle.

De l'article irréfutable <le NM. Goyati dlécoule une lecon éloquente dont le-s
instituteurs cana<iens-français dloivent profiter :Soyons bien en ".arde contre f ran
ce mauvais sentiment importé <le ha Franice maçonnique, savoir :que î'r- verb
glise est opposée àu notre avancement ;qu'Elle n;e s'inquiète guère ou1 point <ledel

ratili
rend

(i) Voir Rv't'uti des Deux Mondes, janvier 1906. p. 196. félic
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notre sort ; qlue les Frères et les Soeurs sont nos einnemis naturels ( j). Ecou-
tons plutot Il voix (le notre conscience ,laissins agir eni nous le sens cathio-
lique qui nouîs permiet (le reconnaitre sans aigreur et d'admtiettre franchement
le mérite (le notre frère ]*Instituteur cong(irégan;tis.,te. Ne soyons don c îm;s ja-
loux (le I auiréole que méritent au.x Frères et aLUX Soeurs leur al>nég;tti mnl et leur
hiumilité. À inuys-le-s. respect <ns-les, et chierchitms pluto)t à les imiter qu'à
-les critiqjuer. Nous vivo. s dlans un pays libre oui lý-s lîHrelits et les Lt)llniis-
sions scolaiIres î~î'îtelinger, à leur choi)x, (elues ou <les religieux îx)ur
diriger les écoîles. à)aos-osi redire àt cel-t rý Le seul mo>yen d'amélio-
rer notre sort. (le nous créer une carrière dlans l*;îîscîguieînenit, c'est <le nous
el.ver à la hauteur <le l';il îstm <lai auqjuel nomns aspr is It<r cel'î. éti-id-ons,
acconuplis ms no d1or j î)1ttý S.'oI l)rofe.,siolmuels av\ec j<,e mculté et sans mur-
mnurer. Méritons l'estînuie du pulîli ' en cessant (le nous lèigr2-r les uvs les
autrcs :les w);lrents nie sauraient avi m- conhan.ilce eni de,; nuaitres qlui emploient
leurs 1< uslirs ài décrier leurs c <n fri.res. au !heu Wéumie-t <le l)répa;rei leur
tâche quo(-tidliennie.

Vonb <nis-nious, conquérir la ci mfhauce dIcs atoùrités et dle-, lrnîs : <,(vons

<ignes dle î u-euset (le no(tre, l)r<>fcssî<)n.

Tableau de l'histoire de la littérature canadienne

À L'I'SAGIL l)ES ASPIRANTS AU itt-N VIT )KS'IMPT

- (Suite)>

1.-trit sp&'wi'imenmt pour « h.c,~w<u I'riiiiirc »)

LES ROMTANCIERS

Le roui'îu est apparu assez tard dans l'histoire dle notre littérature. Ce n*c-t
qu'après 1840 qut*'ugènc L'Ecuver. avec La fille du brigand. Patrice Laconubhe. avec La
terre paternelle, et joseph Doutre. avec Lï-S fianitiCc.ç (fi- 1912. risquèrent cin ce genre
les premiers et hienl tinmides essais. Le romiani a été p)arfois pour nos littérateurs
l'occasion dxril avec vérité la vie nationale. C'est. d]'ailleurs. le roman de

(t ) Nouls devons déclarer, à l'honneur du corps enseignant laïque caniadienui
français. que peis, trèés peu <le nlos confrères. partagent ce sentiment. Le Iroc ë-
verbal dle la récente réunion les instituteurs dle M<ontréal publié dans une autre page
de la présente livraison, prouve que les instituteurs catlholiq<îe de nortre province res-
tet enl masse fidèles aux saines traditions. Les paroles, (le M. le Principal J.-N. Per-
rault, président (le l'Association les instituteurs, (le l'Ecole normale Jacques-Cartier,
rendent parfaitement la peýnsée <le nortre personnel enseignant. MN. Perrault mérite des
félicitations pour s;on astîtu<le noble et courageuse.



390 ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

moeurs et le roman historique, -,ù se manifeste plui; volontiers I-ine canadienne, qui
ont été le plus cultivés. Mfais ces romans sont souvent des oeuvres de surface.
lis ne sont pas assez remplis de choses et pas assez pénétrés d'idées. Il manque le
plus souvent, à nos romnanciers, une culturc générale assez intense, et une science plus
abondante (le Uhistoire, de l'art, et de la vie.

P.-J.-O. CI1AUVEAU (182o-189o), qui a exercé son talent littéraire surtout dans
le journalisme, a publié, en 1853, Charles Guérin, un zoman de moeurs canadienà-
nie!. C'est l'histoire d'une famille canadienne contemporaine, que l'auteur écrit
avec grande simplicité. L'intrigue d'amour n'v est pas du tout compliquée, et tout
finît bien puisque Charles et Manichette s'en vont. après leur mariage, travailler, dais
une paroisse nlous-ellc, à Foteuivre de la colonisation. La peinture des moeurs est
faite d*une main unt pieu légère. et la vie canadienne ne circule pas assez abla-
<lamment à travers les pages du roman.

ANTOINE (ERtN-L.AJO1E (1824-IK42) a donné un frère à Charles Guérin; c'est
Jean Rir'ard. jean Rivard est un jeune homme, le type du défricheur, qui s'en va
hardimencit dans la forét s*v tailler un donmaine. et s*y faire un nid que Louise viendra
égayer et peupler. Ce colon devient un riche et heureux cultivateur. Ce défri-
cheur est unt eC*loomîste. Il sera biîentôt le p~remlier citoyen <le la région, maime
tic son village, et député ail parlement. Ce roman vaut mieux que celui de Chau-
veau, et nuil doute que la critique littéraire ne ramène un jour F»attention du public
sur cette oeuvre. très s.ile)l il est vrai, muais franche et pleine de sève et de vie ca-

iiNîi.tî.î.E .XIRRmmT DE GASmmi (1786-1870). Voici un nicin qui est impérissable
dans l'histoire (le notre littérature. Dec Ga'spé a commencé bien tard à écrire. C'est

.le mîouvemnent littéraire <le M8o qui l'a arraché à sa vieillesse inactive pour en faire,r
a soixante-quinze ans, le plus délicieux <le ns conteurs. Les Ancienms Canadims, t
qu"il a piublié cil 1863, sont le roma. (le nnlr.irs le plus poàpulaire et le plus vrai qu'il
v ait dans notre littérature. Pecrsonnie n'a fait revivre avec plus de bonhomie e
<le jovialité lumleur ronde et gaïe des vieux Canadiens.

D)e G;aspé a voulu compléter sont oeuvre, ce recueil d'anecdlotesç et <le souvenirs, en
publiant, en 1800, les Mékmoires qui ajoutent beaucoup de détails intéressants au ta-
bleau <les mSeurs <le la société les Anciens Canadiens.r

AGFS 1oî'çmtF.R 11Fo',~mvmmE(11-88 a publié dans la Revue r'-
nadienme. en 180l4 et i.l;;. un roman qui attira bien vite sur lui l'attention des lec-
leurs. 1 "ne de perdue et di-ux de Irou-;'&'s est un roman de moeurs et d'aventures
-qui eut uiti vif suiccés. C'est dans l'Amérique du Sud, dans la Louisiane. dans les
Antilles, et enlfin aut Canadla que le romancier transporte tour à tour ses personnagesn
et le lecteur. Il en prend occasion pour faire des peintures et des descriptions qui
sont, dlans la prmtière partie <lu livre surtout, d'un coloris assez chaud. L'autoer f
crec à ses héros <les situations& dramatiques qui ont piqué très fort la curiosité, et n
ému la sensib)ilité. La scéne <le la cav-- <les Coco-Létart est restée fameuse. Ce re- la
man est. en sotmne. taxe de nos mecilleures Seuvres d'imagination.

Josmu'ui %1.%ituFrr (i844-ig">) a surtout pratiqué le roman historique. Psu-
çois de BIen;'ille, L'Intendant Ragot. Le Cheralier de Mormac, sont les oeuvres prin-
cipales qu'il a produtites. Ses reconstitutions historiques sont fort attachantes, car s
M.%armette a sut choisir. pour essayecr de les faire revivre, les époques les plus cou- a,
si<lérables, et les plus agitées <le notre his-toire, Il manque aux caractères des per- P'

3 dru%y-
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sopnnages une originalité plus accentuée, et au style de l'auteur de la sobriété. lMar-
mette a une vive Imagination descriptive qui nie sait pas toujours s'enfermer dans
une juste mlesuire.

JtULEs-Il.WL '.utRiivFL (15-9sj.-P. Tardive]. dont nous parlons plus
longue'ment au chapitre suivant. a publié, en iK»~, un roman d'une haute valeur,
Pour 4'. Pairie., où l'auteur s'attaque surtout à l'influence maçonnique qu'il a tou-
jours dénoncée comnc le mual le plus dlangereux et le plus perfide qui envahisse notre
vie nationale.

P'armi les rtnanlciers encore vivants, nous signalerons
MN. Nîoo ItOUi(ASSA :Jac ques et Marie, roman acadien.
MLLe L.AuI< CoN.-%x :Angellite de Mosxtbruis .4 IoeuTrc et à l'épreuve ;

L'Oubli*é,
M. LE [)ot-rt Ciioclt,,'n'E :Le~s Ribaud et Clatgde Paysan.

E,,so,,, Ri SEA: Les .*-mploils d'Ibcrz'iIl<'.
J.-B. C.%aOiETTEr : Vieux Wiurt oit ('l IHéros de Chdtceaii.uay.

(La fin ait p'rocihain uumro j

CAMIILLE ROY, Ptrc.

Conseils d'un inspecteur d'écoles

DU L.ANGAGE

Nous nous rap)pelons avoir lui, quclquie part. qu'un académicien célébre défiait
publlueent, un joitr. ses confrères <'écrire dlix pages salis faire au moins dix f,-
tes d'*orthlogrp.ilc

En face de cette assertion. nous aurionse mauvaise grace à réclamer pour le
langage parlé, un purisme qlue l'assen5,îiilée <lcs immortels ne promet pas d'obs.,erver.

Cr que liou% <len 'ianlozts. dans nos,. écoles primaires, c*est un langage simple,
nlaî<. sanis vulgarité; facile <le comîl)érillsoi Iffur les jeunes enfants à qui vous
VOUS aIrc.s>cz. muai', sans etire pour cela, négligé ; élégant méème, dans une certaine
me-ire, puiis.que v.ousý étes <les îldesllc que les enfants% iont appelés à copier, mai
évitant le pédantisme autant que la trivialité.

Nous estimons qu'il est <le la plus lhaute importance, au point de vue éducatif,
qu'une insýtitutrice soigne son langage et corrige celui de ses élè~ecs.

Le-s enfant% sont naturellement iimîtatetur ils prennent exemple sur leur
rmtres.çr ils se, modlèlent en quelque sorte, suir ses. actes et ses paroles.

Une inistituitric qui. avec la conscienlce <le sa mission, a l'amour du doux parler
français, se fera lun devoir impérieux <le se tonujours bien obseýrver à ce suJet et
ne perdra janîais unle occasion de r"rendre un élève. qtuandl il aura méconnu
les régIes <l î11 on langage.

On nous fera îwut-étre remarquer qu'il y' a des gens qui se nwoquernnt de vos
efforts et oui diront avec Ironie que vous ess.,ayez de parler dans les ternws,

Nous n'a.vonsý. qu'un conseil à vouç donner à cet égard :Laissez parler les sots,
sans vous en occuper, et continuez à vous dis-tinguer par votre conversation, Vous
avez pour vous approtuver toutes les persornnes bien élevées ; de plus-ce qui n'est
pa5 à délaignier-la satisfactioin du devoir accompli.
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:Avon5-nous besoin d*ajouter que voit, tic dlevez jamais donîner d'épithètes mal-
eonnantes, i de surinms à vos élèves. Nous savous que certaineii institutrices
ont cette regrettable habitude et qu*elles ne manquent pas d*y donner cours quand
elles- sont de mauvaise hiumeur et qt«uni élève a manqué a son devoir. C'est Ji D
ulie preuve d*utn édlucat%.-n qui laisse à d&."irer. et qui pourra. en maintes circon1-
%tances. causer des ennuis.

Ce n*est certaincn,.t ut pas Cil b)afouant tin élève qu*oni travaille efficacement.
à F*amndier: aut contirairc. biien souvent, il est blessé dlans sont amour propre : vous
cil faites titi petit rebelle. un it enneni (luii VOUS prend~ra cil grippe et anmènera quelque-
fois %es piarenîts <le sont côté.

Si vous voulez étrc aimuées et rçspeetée- <le vos élèvrs. vo 'us «levez toujours
emiployer <les moy'ens propres à atteindre ce lut. ehl vous servaînt <Fun langage cour-
toi% e cii les traitant conmme (les étres intelligents. crées: à *lmage et à la ressent-
lîjalîce <le 1 )Cti.

ceci il .exclut pas. cependant. la fernieti? ct la î>ersévér;tiee dans vos efforts hy
polir faire contracter <le lionnes. habitudesi à vos éveN. S

Un sage a <ilit : ci tocus les j<irs vous vous corrigiez il'uîî défaut, vous Nr- «I
riez baientôt pîarfait. Dle mélie. petit à petit. usez <le ce saige procédé avec vos

dis.cijles .hlabtttez-les à toujours e'ixiriier pîar une p)riquositimi complète . à
niommter chiat<jurc llîo' par sini ni pîropîre . i éviter <le tout généraliser sou,. la <lé- <
signation de muachzine ou <le chose . àe se rvir <le il et elle à la place <îe y et a &
<lire <omncsI<o pard-en. au lit n de e-h e~ hein, ! ou quoi f qîuand il veulent faire ré-
peter uine Ipdîrae tuaI cnlt-n<lch : à emplloyer les petits ot c'lvo<-fl il
leser<j à F<îbcai.i<în : a s'exr user vil liassanit <levant une pers<înnr à s servir de la
fornie iintrrrogativr. quandl ils len<tileîît quelque Chose. par cxemîdel : oulle:-; 'aus
que... "14 prmietIe:-ros.--- ail lietu <le je' .vux... je -;'oudraisa ne Pas avO& t
peur <le s*écorcheçr la langue en celat les mois :monsieur. ,îîadamer ou nba&-r

nossdla'. :&près tun Oui ou1 un non a neti pas nlelr dle n-..)t-, -iiili dasler con-
vrrsatt ion. coluei par exenîlile: rislm out lau-l. pour grossier ou dur :blûod on c
gante. liKour cour<sg.-s.r crzi libéral :c*est co'rrect. îwîur c*c-,t bi-sail right. imur
tris bien ous je consens :bailler (Ibaidrer 1. îiciur eiiiis.-r. .lérans.'.r. in Porlic-
ner :avoir dut fisi. pour dit plaisir etc.

Notms îuîurrins allonger cette éntumération dle lîluçirsrs pages . mats nousî
Cro 'nie av<'îr lit stuffisamment peitir faire saisir notre pensee.

Nn'î., e<pérons (loune que tontes lc,, institîutrices se fronit titi devoir d*observ.'r
les queçlques, con'eils que nmiu. leur donnotn'. à lega.-rdl <lu latîgage. et ce. s.ans failli-.
à la tàche. p-ur leplus grand birn <les enfanit. qui leur sont cnis

S i la piarole énmeut quelquerfoisl'ex pl entrainer lire1,îcl- toujours. C*r.t
dire que si Fi..iîtrcepe- scs saoe~ i NSe expîlication% sotit claires, faciles <lr

eniprlîe~in wur le<. jcuners crrvra--x <le cs éleves.. ce derrniers leécouteroint
avecr attrintion et N*f<orcrriintle mernttre %C,4 reom adiins pratique.

A intre in'ut. bien souvent,. nousl enîiioitis des-, ternie- imprcopre-.. des an-
glicis.miies. <lesç rianalianiNmrs--s-ans conblilbter l'infracticàns aux règles de la .,%n-
taxe.

Vii onl nmoyen <le sr corriger soi niénie. cesçt la lecture attentive des lions.
autersý- l'étude des réglr, <le la granmmaire.

Eni termnnt. n<îu'i. sigtialnnir à nos Jetic-lse r ' le sas.nnnt pa-s
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besoin tic cet avis--une revue mensuelle et un dictionnaire qui leur ýseraient d'une

grande utilité pour épurcr leur langage et faire profiter leurs élèves des connais-
s.anccs 1ue l uieranrt ;ce sont :le Bulletin du parler français ( i) et le

J)îclionuaire de nois fautes contre la langue française. par Raoul Rinfret.

G.-E. MARQUIS,

Ouit*bec. février i906. 
npd*cls

IPETITS CHERONIQUE DUS COIMSSIONS SCOLAIRES

Répondant à M. L>làge, député du comité <le Québec à la Législature, U*honora-

IlIe M. Roy. Secrétaire de la Province, a fourni à la Chambre les renseignements qui

suivenît lDe î8c>; à ,qo.4. 1827- naiâons «Vécole ont été construites sur le territoire

tie la province de I2uéLcc au prix moyen <le $KSo. formant en tout une dépense de

$1461.600 encourue par les municipalités pour renouveler les bâtiments scolaires.

A~vant longtemps. nîous. ci avons la conviction, toutes e écoles mal notées au point

41e vue <le I*hygiénei :auront été remplacée,., par tie% bâtiments convenables.

En réponse à NI. Langloi6. député de Saint-Louis. 'Montréal. le Secrétaire de

la provinice a fait ctnnaitre que 16 instituteur-s et 830 institutrices catholiquesç. 19

:mtiutiteturs et zflW inistitutrices protestante-. enseignent satis brevet de capacité. Le

total <les instituteurs eit des institutrices laics catholiques dans la province (en 1904)

riait de ;..346 le total des instituteurs et <les institutrice.% protestants. 1.496. On

il dtiqle ?.Ur ;.U6 instituteurs catholiques.. .146 enseignent sans b)revet. soit 16 ipur
cent tands qu s~î 1.46 prtesalut'. lo5 enlseignent sans brevet <le capacité.st

pIus <Ir -P pour cent.
Les c.itîtoliquies fflt dlone le pa% ?.ur le-. prdritc'tants au sujet des brercidés

dr*est vrai, mais ils doivent faire de nouveaux f.acçrifi-ces,. afin dec nt confier leurs éco--

kc-i qu'à <les in.-ýittuîtur% rt à <les institutrices ilôlmé.

Lannée dernière. le prermier niiitre. NI. ('ouiin. a prouve levant la Chambre

filtele t railemen'e ilietr:; <li ii»5ttto!ricr'alr.îîw 1-: evetées était <le 2o pour <-e1t

plies élevé en 19(14 qu*cn 1897.- En :89j7. le Salaire moyevn était (lr $97j. tandis- qu .en

1904 il atteignlait le chiffre, encore trop n<lcte. il est vrai. <lti :8 Si lr% cnm-

niss-io,ns ?.<olaires augnmentaient seulemedunt le taux tle la cotisation de cinq ce-ntins

par cent iate.ou pourrait. dansr la majorité ders cas. élever le traitdement moyenn

àaS 150. le gnuvrrerienet ne peit et ne <loit fr.ut faire : aux-. parent-- et aux ninici-

p.ttité <le soutenir et i«améliortr les' écoles.

NotE viv tîII,Ç-.tEUR

<i, P ulletin du P'arler fran(ais au (aysda. Ca'irr. :,:S. l».Iîrc;u le Cposte,

E >îîébec. .\bpnonmnt . S: .oo par année.
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A~ propos dics subventions dut gouvrrnemecnt, le trésorier provincial. M\. McCor-kill, a démontré, dlaits soni récent expose budgétaire, que l'adiiinistration de Qué-bec a doublé les déprenses pour fins d*inistruiction publique depuis 1871. Voici le ta-bleaui initéressatit fourni par M. MlCcork8ll
44 Notrc population. cil 1871, était de ............ ........... 11-,1

Cette année-làa Il a été dépensé pour ]*Instruction publ ilue $2z84,013 4 1En 1881, notre po»pulation était de ............ ... ........... 1,359027Et nouis avons dépenîsé ette année-là ........ ..... 1... ....... 371,16000cil iQi». ilitre plasl-tionl était de .............. ...... ...... 1,48535
Et nous avonls dcpcn!se.......... ..... .............. o6.34En 18g96-97. notre pupuli-tion était î?oh)Ialblcment dic..........1.568,717
Notre dépenise. cette anniée-là, pour l'ins.ý-truction publique, fuit dc 4.42.004.25En mqoi. notrc population était de ..... .......... .... ........ ,648,&»iEt notre diensetlý,. pour iîjoo-oi. a été de ....... ..... ......... 4R-~t739-68La dlépenise. el' 1903-04. était (je.............. ..... ....... '9.i45
E't Cil 9040..... .... ..... ..... ..... ..... ......... 4M1623

ont été dé>n~sconînîc aidei et ecuragemncit à FIlnsî.rtcton-. puL.liquc.Si l'on dédi«t la sonînîc de ............ .......... .... .. $î .601.6i9.22
de notre revirnui disponible pour fins <1.&l 1nini stratloi. ýS*élcvaiit.

c"Illme je oi' l'ai(. ..... ...... ..... ..... ....... .. 039),0 0 107 'il reste iîîe balance (le ..... ...... .............. ......... 34374185On vera donc que nous avonls dépensé plus tic i11- dc nlotre revenu pour lesfins de l'istruction publique. »
Etant donné les revenus liimités,ý tle la province, les C<c11i%%1Qfl5çb scolaires doi-vent donc s*habiturr a compter un peu plus- suir elles-mêmesç-. Le gouvernemen! faitsa part. que les contribuables fassent le reste.

La commiss..ion scolaire cagtoliue (le ()uélbec vienit dec fixer le minimnum dutraitement <les inistituteurs baiques qui ense.ignient dans- lers éeil.'s placées- sous "oncontrôle aà;o et le maximumn à t7So. Cette comilssion Scolaire donne là un bel
exenîpir.

CiJ. .I
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L'hygiène à l'école

11ISTOIRE. ET DÉIIN

Si nous oluîru'îlt lcs dlicttinnaires. nous v trouvons la définition suivant,-:
o L*hygivnc est cette partie dle la niedecitie qui a pour I)ut de faire connaitre les in-
Ruence,,ý dliverse- qui proviennent <k-< milieux dans lesquels lone évolue, et dc les
niodifici' dans le sclîs le pluLi favorable à son dévetoppcernt.

Notre lfinîition sera plu-. simiplc et plus courte : Livgîênc est la science du
bien être e-t cit la bonniie santé. »

Nous trouvells drs vçstiges lbien primitifs (le -cette science dans les époques :c
plus recuilet% sI <k- Hîstolîrc anci,-litiç. De tout temps. <lit le doceur Rochard, k(s
hunîtiiles onit (.u lI désir dle sc bien p--ýrter et d'échapper ic plus longtempspoîbi
à la mort. Il ya donc c-n dle tout tenîlus une hygiène. niais elle s'est longtemps
bornée à 1lrpléttuer. à formlelr queçilues préee,r que les législateurs se sonît em-
pressés der consacrer cil les plaçant, tantôt sous I*égide de la religion, comme Moue,
tantôt sotns la -sauvecgarde <les loi-, comme L.yeurgue-, tantôt sous celle de la seule raï-
son, commeir lilîpbcraitç. à's ce dernier pil il faut remolwnter pour trouver 1<-s
prennéères noiitons% Mi peu sérieuses d'-hvgién. nied-mdene

D)e ces temlps reculés jus-qîi la fin du i8liénîe -siècle. la science de l'hygiène est
restée dans son enlfanice. A ccdte époque. les médecinis, les philosophes et îcs éc-
Poillistes dilrigent leuirs trav-aux et leurs préoccu pat ions de ce côté. Michcl Lévy,
en 1844. làiie un lkcl ouvrage ; es--t le premier traité sérieux et il obtient un trê.;
grand suecés j usqi ['époue Pa5iteurieîmie.

-\ujotîrdtlîui. lhygiène est de touns les pays, elle règne partout, et, souiveraine
bienfaisante, elle pénètre de plus en plus profondément dans nos moeurs.

Elle -i«claire aui flambea)ru (Ir la science la plus pure. ses préceptes sont le fruit
des reclherches. et <les obserrvationsi, Irç luts soigneusement contrôlées.

L'intérét que l'hygiénic inspire à tous les homnmes d'étude va croissant e!,
Msu% l'inîptîlfsion que lui Iprimenit les -sociologues et les- pouvoirs, publics. ses progrès
nle peutvent plus se ralentir.

Peu tic scices, ont marché d'un pas aussi rapide et réalisé autant de eonquè-
tes cii aussi pc-u ti ilctniuls. L'un dle- plus grandls bienfaits de l'hygiène moderne,
C'es.rt la prévenition <les maladies contagieuses. Ce résultat incontestable et incoui-
testé a frappé [*imagination populaire toujours si défiante. C'est un grand bonheur
car, aujourd"hui, cs le peuple qu'il faut convaincre et gagner à la grande cause
que nous prèchon%. Nous irons à ce bon peupl-e par l'enfant de l'école pri-
maire à qui nous dédions aujourd'hui notre bonne volonté et nos travaux.

J. G. PARADIS, M. D.

àManlnagny. 28 février 19«).
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Comment enseigner l'arithmétique à l'école primaire-Suite aifin.- g

DiE LA MULTIP'LICATION SUCe
repi

Il faut <[abord faire conmprendre aux élèves que la multiplication est une addi- rap)
tion abrégée.

-t-rivez sur vos ardoises 6. en dessous. 6 encore: en dessous, 6 une troisièm
fois.-Al<lîionnecz cela.-Cela fait ? iX. (Lit

-Combien v a-t-il dle 6 ?... 1. Combien font trois fois 6?... ig.
Quand On (lit :3 fois 6 :2 fois 4 ;; fois 3. on fait une addition abrégée. et on

appelle cela multiplier, faire une multiplication. C'est pour obtenir la réponse plus
rapidement qu'ens faisant ]*addlition au long.

je suppose que les élèves, par leur exercice de calcul mental, ont quelque connais-
sance de leurs tables dle muîltiplication.

Ces tables, vous [*avez compris, ne doivent pas être confiées à la mémoire simple-
nient jusqu*au multiplicande 12. ni étre apprises seulenment en chantant la table de 2, e
la table de 3. etc.

Par le proceédé cité plus haut, vous pouvez enseigner les tables, faire <lu calcul
miental écrit. quoique cela semble paradoxal. et enseigner les premières opérations de ai
la nMultiplication.va

* e metsý %tur le tableau une série (le petites multiplications <dont les élèves doivent
donner la réponse par cSeur.

6 .4 3 7 f) 13 15 20 30 ;0
X2\<2Y2X(2X2X 2X 2>< 2Y 2X( 2

je dlis au\ élèves. que Cr ne soXnt pîlus <les soustractions, à cause du signe nouveau I:'
qui indiîque une addition abrégée. une muiltiplicationî: qu'il s'agit <le répéter autant de
fais le preier nomilire, qu'il y' a d'unités dans le second : 3 fois 6 .6 trois fois

Remarq~uons bien que pour commencer il nie faut pas- c<embarrasser » les élèves. r;iI

fi abord, eitt do<it toujours enlseigner lise seule chose à la fois. Or. Ils, ont le tra- <

vail <le multiplier par cSeur et sanis hésitr, cela suffit.
.\près la table (Ie 2 viendronit sulccssivemnlt les tals<e 3. .4. .5. iiisqua* o. Vous

%'ns'rz quel itilmeuîtse travail vous avez7 levant vous avant <le faire multilier trois oit tre'
quatre chiffres par uu atre, ce qui poutrtant es;t donné queclquefoitt aux élève-. tout

l)es que les élèves pieuvent mllitilier Colinaleîct beaucoup <le nombres par
2. aut lieu <le leur mîrtre (tes nmultiplication-s par trois SOUS les; v'eîx. il Vaut miîeux leur sit
<!otettr dvs divisions par (leu\- llitt

Nous nous 5rrvirons dut niénte procédé encore. <le
'Mais. nious placeronîs les chiffre-; comtme dans la couirte division. ba
.l par z srOnét placés ainsi :2 18 et les élèves dervront <ire: 2 <lait1S 9. .4 fois. traIi

Expi<uttî iinditeteitaux e'nfanîts que la division est une espéce <le sous5- fitza
ltc!iotii abrégée et fasn-eleur trouver Ila-r les objects. Ce%.

Voici 9 crayons. Les.- voiilù toit, sélb.rés. (7ontiibietî de fois. v a-t-il titi crayon.
Les- vo-lit Jia-r groupexs de1<' . Conmbien <le fois 2 crayonsl.r ? 4.. Lesr voici par :a

rotesde .4. Conmbien <le fois. .4 crayons le2 ci
'Maintentant par ceirr C'ombtien der foi% t lait1s 8 ? Cotîtiein dle folis 2 ? Cfnm- ce qi

bien -Ir loi-z . ': Donc qutand fi oui lle 'ltIe division. <on dletiande conibieti dle fois on i.
p>eut sotist r;uîre tin nomtbre d'unî autr.
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Je 1puis soustraire sulccessivemnîît 1. .4 fins dlans M.

C'.est tile d.ilnitjon pufsiiejour les cin Sauts. le ptlc <jil i aurait mliil (lePrfia leur explî<juer ill ltin est le contraire dle la iîuiilî ilicitio eqi enC divisant. on cherche par quel niombre il faut imuiltilietr la petite quantité pouirtle(r la grande. iparce qule Cela tient à (Ine dIC'lctit (1n ,u1onlne Peut faire v< <r avec(les o-juts. d'uneit nmanière claire. 'i

Réservons cela pour plus tard.
l)'înc. après qule les éIevc, sont çonvailiculs (Iue la division esýt ille soustractionsucsive il fau lerdne e xrices sur le tableau. dont ils; devront <lire le"riîohîses paur cSiur. et toujour., leur faire trailver la r~>>îepar (les nmots qui leurrappellent que ce s<iiit <lcs siotîstratcifi. s
3 dans 6 est contenu 2 fois.
4 52 3 Ft plus tard. Niîuîîlentlrl : .3 dans 0. 2 fo<is 4lants 12,. 3 f< 'is. Leur mîettre quielqueifois la preuive mls le.; veux

4

<i 12
<>11 donnera auiss «le potil, à'o dèîs airc pîar c. tur sur la divisin commne surl' tires o)liér.it luus:
l)awls 3 ftenétresý il Y a1 tg carreaux mi vîtri .*îlîuve at-ldn eîîr

111ranfat)01n l'.tî 1 heu-lres,. ciî eil ft:t-il eit 1 heure 1:l'. 3<) "1ncsiY a1 3 pied , oînîcll 'If il<ctï'. dans un1 Puied I )iîis 72 heutres, l 3 jf <ur'., c ib~ieni y a-t-il f<llt<'urc, (lait, i ititur ? vlie.
I ason efui aux -q <per;î l 'n'. Iureiet -lte.

('c-î la rtenuellt î;mî u cil Cbî'tîltue len-tiere <h theulte.
Alo< rs. t ;nse' iiii« u msric ti*texercice*s quii Il fasselit î .rt*>,t"l i r. Je donniiuerai pi 'urI alîlii.uî de.. ilulic mue f'lu ex chli*ffre-s don: l'. 'tvfc a111 dîhîoine f un n toal l«Is

P'lus (*le-ve <111<' le i 12 - 1. 42 : 10<m 0_<> -1- 1<>.
Our>;î le <is 'b iîîîiîlt nu t 't a plus11 grandt qlue o. cela nec fait rien. puisquionCq-n le noîntllirt cil pleuti le dlerni~er cliilfi. sera des cent i i'sv- 'il to, le onerai aluNSI dles adltîîsdufxdont le tibtal comprendra des dizaines 18-4- 4

I'ASuit. <'s-eilsIrac îudonhut leI res -bili îîîiîs grandis que in:17 in1 17 l'7. I'ii' fîles fitistracion iimin le pet it tenuei n'aîura qu'un chufirr. nmais plus granud ili le- cliftre sulpériur
12 1.3 il 1If

(- .1 - ! -- .1 le lî.uinerai drs ;idlti- in i Contiennlîent mnr seule rr-tenue.Commutie : 1- et 4. 2<1 ci ;x et 06 et 0i(. L. je lisseNrati chelrchetr les Vleè'es. et en-silite. Imiur cru\x quii tic -. o1)1.4 pas )caîîs. je ferai coîulîrciuîre «' que la retentie dier,unîtc% dit èt n' a iîu,. iilt*'x p':i< .irr llan.' * que ,; t'est . tîte < 7:iu. » P>our 1'ladil in(I r 17 re1 4. les unts7 et 4 li>uneîît ils que ei*tr:îîl ail loîîgr. lîmis- la1 di If- 17 seraj'larée s.'î's la iiîu I.I' - . « Cela fait deux di;7aiiues. -, i*cliaçrril les t. et je tUe?-Irai 2. Lt je lirai : (*'laqe fois qule Ce cals Nte Pré'sentera. aîldîtî<uuiez lpan coeuir les'i7aiiles pbrîwltîitcs pa:ur les unités . c'e-st la retnue. » Làt. ' e donnerai force exerci-cu's*e ti Ililei <le.. il<>tilbres <le troiS clii ffres îîur avoiur pdlus de variété.Potin les soustractions avec reentie, il v a detix muanières dIr les faire. Parlons('alwmrrl (Ir l'aîiielnue. Ie îxse 7, - i X. . $< e t- la ne ser petit pas. j'eîutinîelii sur.le chiffre suivant, lEst'cç qtl'il représente dles unités, le chiffre suivat? Nn. Qu'est-c'e que c*qest ? D)es dizainues. Combýien y ci a-t-il dir dizaitues ? 7. Si j'en empruntenlit', cottuhbien va-t-il rit rester ? 0. Cette dizainir-là que i*rilîprutitc. conmbien vaut-
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c

elle <'unités. le i ? 10. 10 plus 3 unités qu*il v a. combhien cela fait-il dFunités ? 13.
C'est ainsi que vous ferez >% le 3, cela nie se petit pas. j .emplrunte une dlizaine qui' C

vaut 10, et 3, 13- 8 <le 13, il reste .5, et 6 pour les dizaines, a
P3ar <le nonmbreux exercices. quand les élèves compirendlront pourquoi le '7hiffre

emprunté vaut toujours ico, et qu'ils s'en souviendront, faites lire simplement i'em-
prunite i qui vaut Jo. Quandl ils seron;t fermes sur le-, soustractions <le d --uîx chiffres,
celles le trois chiffres n' auront pas <le secrets pour eux. Il suffit le leur rappeler qu'un
chiffre à gauche <'un autre vaut toujours io fois plus que son voisin <le droite, et que cgE
c'est pour cela qîue l'on <lit :j'emlprunite i qui vaut îo.C

Votus voyez ici l'utilité lu Calcul mental et po0urquoi il fauit une blonne prépara- n

tion par le calcul mental :chaque opération écrite en contient une partie importante. 3-
L'autre manière <loliérer la soustraction n'est pas aussi claire pour les jetwleS -

élèves .je nie l*eilloiera-is pas cil Première i cil Deuxième année.
La voici tout le nmême cil deux molits. faites-en l'essai, si vous le jugez à propos. t;q

De 3o16. ôtez 247. 7 <le 6, cela ne se peuit pas; je ne puis pas lire :je vais eni pruni- o
ter, car. par ce procédlé. on n'emprunte pas. on donne. V

je <irai siplement 7 (le 16. il reste q. J'augmente <le i les dizaines du nom-
l leifreur :4 et 5. 5. (le 10. il reste .3 j'auigiiiCnte le 2 <le 1 ; 3 de 3, zérO. i

Le principe <le cette opcer.-t;on. est que le résultat est le même. soit que je diminue <le
i le chif'fre <lu'qulel on soustrait unt auitre chiffre, soit qu'onl augmnîte <le i le chiffre
à soustraire :De 9 - 3. par exempîle, le résultat sera le nième, que je (lise :3 le 8, P
inu 4 le 9.... cc

P'our l'opération <les muitltiplications. oit doit commencer par un petit mlultilica-
teur qui multiplie chaque chiffre sans reste. reý

120 ><2. 3. 4. 132 X 2. 3. Ensuite, avec la retenuer que les enfants connais-
sent dléjà. Dlans la multiplication, emlplovez beauicoup <le zéros, cela force la réflexion: r
3 fois 0 <lnie o. 3 fois riesi dIfonne rie"i nia"-s 0 plUS 3. donne 3.

En multipliant par <les dizaines. le résultat donne d'abord <les dizineis, c'est pour
cela qu'on,1 n'écrit pas le résultat soîis les unités. trc

En général, les enfants en-prelilcent cela assez bienî. surtout enl attirant leuki loi
a-tenition sur ceci. « qu'ils douivent commencer à mettre le résultat dlans la nièmirenc-
lonne que celle <Ili chiffre par le<îulc ils muiiltilienit. » n el

123 prg
23

Ati

Qu'eni multipliant par zéro, cela dlonne zéro, et quil faut meittre ce o dans la mêmue <le
colonine quî'il (rcilîiaît.

La nînîit ilà a(t 'on n'offIre. pas <'ursdiftficultés. te
La division. pîar cxeilîple. est l'opération la plus difficile à faire' appirençlre. El-le <tul

réunit cil efT-.- les qua.tre oipérationis. Les! divsions mientales suir lres chiffres écrits. éîr,
conmme tnus la.vonsý <lit plus liaut. prépiarenit granîdemienit aux\ operations de la lonigue L;re
division. <'Il

Apropa% <le la place dii1 divier por ,e élèv'es av'ancés. il est alîsniment in- Par
dlifférent qu'il soit i droite ot -à - acc nîêèiue il est liii (li e Irleshituer a v'oir le di- lr
vieuir t.ilut;t <luin cor;té. taîtit ti <l lautre. Vc

l'uir les. petits. je crois qîu'il est pîréférabîle <le toujours mettre ce diviseur à gaui-
dee et le quotienit i' droite '. arce q"ie. quiand les .lriîx sonît à droite, les enlfants hé- d'ir
sitenlt cii cherchaniît i placer leur quotient, et quelquefois mlèîi ils le pîosent à cote du enf,
diviser et <ivisciit par le quotient précédenit. ti

L'es enufanîts soîît les enfanits. Ils n'hésè,itenit lias sous ce rappofrt-là quiand leuir di- mie
viseur est bu outrs à gauichie. frai

Exigez qu'euci chierchant leur quontienut ls élèves eniffloieîît mne formule logique:
2 flans 8. est contenu tant <le fois. Los kiiscseit 2 dans 9 il v va 4 fois, il yVm dit
ce dit pas grand chose à heur intellirence.

Commnîucez par donner un civseutir qui divise exaceilient sans reste chacun de% r
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ch ffres du dividende. Ne craigne; pas l'emploi les o et faites bien remarquer quechaque fois que l abaisse un chiffre, il faut placer un chiffre ou un o dans le cro-chet de droite. Cela prend tout de meme un temps assez long, malgré la méthode,1aant (Iue les élèves divisent correctement seuls, parce que l'opération est compliquée.Ne vous découragez pas et multipliez les exercices. Les premièr es fois. contentez-
vous de faire copier l'opération par les enfants sur leur ardoise, a mesure que vous
l'exécutez sur le tableau. Et. quoique vous Fécriviez sur le tableau, fa tes-la exécu-ter aux élèves par une série le questios Ou est le diviseur ? ( fis n'ont pas mmebesoin (le savoir que l'autre nombre s'appelle dividende, tout d'abord). Supposons qeuece soit un 3. Combien (e fois ce trois est-il cntenu dans le premier chiffre ?..uetile fois, je pose i dans le crochet, je multiplie avec ce chiffre. Une fois 3. donne3. Je pose ce 3 sous l'autre et je soustrais 3 le 3, il reste?. zro, rien. J'a-baisse le chiffre suivant. etc....

Enseignez aussi tout de suite la courte division. par 2 comme nous l'avons nien-t;onné à propos du calcul mental. La courte division aide a comprendre la longueopération. Aussitôt que les élèves savent diviser, ne leur donnez plus de longues di-v'isionîs sur les p)remiîers chiffres. 2, 3...-.,-.-.
Fates toujours diviser par la courte division avec des petits nombres, et tous lesjirurs donnez et les courtes et <les longues divisions.

DE LA PREUvE DES OPÉRATIoNS ECRITES
Chaque fois que l'on peut faire la preuve d'une opération écrite, on doit la fairepour vérifier le calcul. Si on ne peut faire cette preuve, on exécute le calcul une se-conde fois.
Habituez donc le% élèves à toujours compter une seconde fois. à « repasser leursrègles » pour les vérifier.
Et lorsque vous jugez le moment opportun. quand ils savent bien faire une opé-ration. enseignez-leur la manière de vérifier qu'on appelle preuve.Maintenant resumons:
Par la méthode socratique appliquée au calcul mental et au calcul écrit les qua-tre opérations fondamentales. on satisfait aux exigences du programme et on déve-loppe rationnelleielint Ilmiteliigence des enfants.
En effet. on embrasse le programme de l'année préparatoire et de la deuxième an-niee. puisgqu'il demande le calcul mental gradué. la lecture les chiffres jusqu'à uoo enpremière. jusqu'à bo.o00 en deuxième, et la connaissance les quatre opérations.On développe leur jugement. parce qu'on fait raisonner les élèves cl les forçanta induire ou à dédire telle conclusion que l'on prépare par <les questions agencées.l.a mémoirei n'est pas néghgée. puisquil y a le calcul mental pour l'exerceriais cette faculté pren4 son rang naturel, le sconld, et cède le pas à la raison, qui<le tt<sles facultés à <lêveloppe1)r est la p)rinlcipale.

lkn deuxième année. l'aritlhmîîétiquîe commiience' déjà à se sectiomner en trois par-ties comme elle 1e sera dans tout le reste du cours : Calcul mental. exercices <le cal-culs rapides écrits. sur les nombres abstraits. problèmes raisonnés. Tout cela doitétre gradué et préparé. Pour le calcul mental il faut élever insensiblement les nom-Mres. Alas il faut suivre les élèves. (noni seuleient le programmîe' ci les dirigeant,enî les pussant. On nie fait pas apprendre la table le 3 quîand celle <le 2 n'est pas suepar la ina.jorité des élèves. Mais on ne doit pas i' n plus languir sur la table <le 2lorsque 3 cn 4 élèves seulement ne la savent pas encore. Le principe le l'enseigne-ient simultané petit se réduire à ceci : pousser par la masse. n
'Pour le calcul écrit. les élèves qui y sont réfractaires le sont moins par manqued'intelligence que par paresse <l'esprit. Alors il s'agit donc d'aiguilinnîer iu peu lesenfants, en employant le moyen infaillible partout et pour tous : encourager l'ému-lation et réecnnpenser le mérite par des places. des points et une médaille pouir le pre-luer. Une médaille d'arithmétique, vous verrez qu'elle atlmentera le percentage dutravail beaucoup plus que les pénitences.

Il est avantageux l'avoir préparé ses exercices. parce que l'on peu! juger imm-diatement les répiounses et avoir des données qui contiennent des difficultés variées etgraduées.
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Polir les, problèmes raisonnés, ne suivez pas textleecnt,* page par page, un au-
teur quelconque. F~aites-enî beaucoup vouis-itneîîies cil vous inspirant (le ceux que
vous voyez (laits les arithmétiques. soit pour les mlodifier suivant votre idée. soit pour
!es choisir dans différents ordres d'idées.

A c sjet, <onnez Cil 2e. des problèmecs, on pourrait dlire, <l'agriculture.
Sur la vente (les légunies et dles céréales :choux, patates, blé, avoine ;sur l'in-

dustrie laitière :lait, Leurre, fromage ;sur la valeur (les animaux <le la ferme, ou
des instruments aratoires.

'l'aclez dle p)rtuî-.er que les roches sont inutiles dlants les près, qjue lcsmu'îe
herbes nuisenit aux bonnmies. NMèlez <le sages conseil.,s qu'on pourrait planter 150 ' r-
bres d'o(rniemenit sur le ceini î)tillic quIle si chaque oiseau desN champs dévare un
certain inmbre <linisectes cil une semaine, ils cii détruiront le doiuble cii 2 semtainles,
etc., etc. e

les prolèmes ài trouver nec sont pis rares, vouls cii voyez pîartouît cil y songeant c
lin Peu. E t sir le ]lxe, les dépienses inmutiîles, le tempts perdu, que n'-auriez-vouis ài <lire*

lerniitttz-i(, moil finissant. si ce n'esýt pîas trop vous denmanmder. <l'essayer <lès cetteS
ainée (emegtnei le l'ariîthmét ique d'après la méthode socratique, si Vousnt la a(
vez lias abqît ci to.eî ut ou cil p)artie.

Je sais ho. n qui il est <h fficile <1;l:xlî;î!îqner mie théorie, et (Ile Ir professeur ii'est le.
pas souvenut n-i lîo)sî in dle donner son enegeittconnme il 1le voudrait, mêmtte avec di
la inivîllenlre mtih îode :les eXgite lii p)rogratmme', (le tknesle matières. le grand
nonmbre d Ikuè%c (laits la mniei classe, leur â'ge, leur degré <'intelligence, l'absence des t
uins, la legî'reîe des autres, sans îîarler <les subdivisions, sont aîutant dle causes (liii dé-
raungent l'appîlicat ion des miéthtodes. la

MIais enifin,. avec dles prlitellîes générauîx et quelque expérienice <laits la pritiqîie l
(el'eu s<~tenn avec lne ferre o 't << siv de tîîî< iarehe raisonnée dhans le a
développl)ieilt géniéral <le l'itetlligeni(c dles cilfi f;îtî ctivi:i i:î dns l'étiîîdc de chaque nia-
tière. il v a1 ton jouirs ittovi'nI deî faire unt travail îîr<fitalilv, pilus pîrofditale surtout qtm'e'ml
se laîssaii allevr à llîliu<Iiie dles r<'ésqui niii itciit eU cXeri'i,'C.' (~Ile la faciulté <le ve
la ttwi 11ri eli' les ci ats.ve

M 'lmset jlsius e t('riiiîiîe cil VOUS reiliercian1t bîeautcoup dle l'attenttinS
soutenueti que vous ilavez :îccordéî'. et <'îî vouls rappîelatnt. après buieni d'*:iutr('s. (Ilte ls
élèves lie viettuetit lias a l'école' quet polir applrenîdre àu lire, écrirn- et compter. 'Non,
VOUS foiritî<'. suir les bancs <le l'école, la socté7ê <le demain; vous% tie sauriez donic trop qu
Voits liréharer : . ce ro)c le dédutcatt'tirs par l*éti'l<' ipp.rnfotldî<' d<' 1 l tédagariei. té,

('oitiîi' 1<r Frère .\ch-ile l'a très bien <léfiluie <ais un excellent traité, la « f>é- ou
dagogice îst l'airt et la scieiicv'e. îlt ldicatiti opérée par *l'istruction au moyen- die
I*lîIsgl.Iiitîeit. ») A\insi l'éuîc ilalrdl <'t ton jotirs. Et 'éducation, M. le Su;i- l
rînitenhaiînt vouts le rapptelait bîrillammiîent <lès le début <le cette Convention, <bdit êtrecI
donnlécen viii (l' e la coniditin lîrolialili' où serotit lhus tard, clans la vie, îes enfants de
qui: szmîaijotr'hi conifiés,ï à vos sit.»et

Ire suis p:i, lîdameît Nlessiî'trs, f<re moin niodleste travail n'embllra-sse Pas
tout 1<r sujeit quli m'a1 été fournti. 'Mais Cil Voici la1 raisoni

L.e --iltict conlipoite unl « Ceîîniltîteit » qui twécess'tî' unte réponlse pratique. Or, datîsC.
une heure <le temtps *je ner pouvais <ilite mer tetnir dlats le-, v-éiérahités et faire une es-
père <le synthlèse dec tout I"l'etîeigitileit <le l'arithmétique. et cela iî'auîrait pas été ais- 110
si prat ÏIue F ai crii qu'il serait préférable dle si vr<' pas àu pas l'ensciglnmett <laits
quelques classe's. Et J'ai chtoîýi les bassrs classes parce citî'il est pltus difficile d'eil- d'e
Seigrter aux\ petits qul'aux1 tz.:itds. ils n'ontt aiitintiotioni <le rien et géniéraletsent cela
prend( titt tetithus, infinti avanit <le puvoir fixer dles itotiolis ç\xac' et coordlonnées dans
ces jeunes,- intellige'nces. Niais en vous aîpprouprianit les Iýriilcîpes généraux <le l'enseî- <b0
gneiliteît socratique, tels que j'ai cii ltoineur <le v'ous les exposer polir les petites ni
classes. vous pourrez les apliquerr <hans <les classes plus avancées. Dams chacuneav
l'encigiltetnt par quîestiotis socratiqlues sera plus profitabule et pluts intéressant. Cha- ne
quc fois que voits enmployez la fornie intuitive, vous pouvez être assutrés qute les, élèves ose souiviendlront plus lon'gtemips des choses enseignées. _..
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les difficultés que rencontrent les institutrices au début de l'année scolaire. -Conseils
sur les moyens à prendre pour prévenir ou vaincre ces difficultés.

CO-xÇrfiRFNcEI>E* M N. C.-J. MAGNAN
(Dezr'anh la convention des hIsiirices de \'Ico&-I, août 190;3)

La plus importanîte chose à faire. (lès les premîiers jours- de classe. c'est le Clu!-SCm>'nit ou groupc,,îcnI des élèves. Classer les élèves. c'est les répartir cii cours eten classes selon leurs connaissances acquises, et leurs aptitudes. Le nîombre des
classes dépendl de la popuîlaîtionî scolaire. Ce quii iporte. c'est qlue les enfants
soient gi -.ipés le plus tôt possible, seloni leurs apltitudes- et leurs coniassaiicesi
acquises, et quisreçoivenît <les leçons app)lrop)riéeýs à leurs nmovens intellectuels.

D ans un1e école élémentaire, 4 classes suffisent, une pour chaque aln&' fixée parles Rèeglemîents du1 comnité cathldiq1 ue .dans une école modèle ( Intermédiaire'), (deuxdivisions OU cla:-es, trois aut plus. si <jeqtsélèves le sonit Pis assez avances pour
suivre le cours ui aeu (11 l'on nomm modèle*J('IC( ici.

Les élèves s;ont groupés après tii examien écrit (îuour les plus avancés) surla langue mlaternelle et l'a rithmnétiqueti. De plus, il convient dîniterroger oralement
les ëièv s sur l'histoire et la géographie. Ojuîalt «à la lecture à haute voix, il fautasil tenlir cotmpte <dans la répartition les élèv'es. Lcs élèves ioins-- avacsles p'etits, appartilennent soit à la première année soiz, à la seconde: ceux qui ne sa-vent rien <lu1 tout sont placés néecessair'eent (laits la première année et ceux qlui sa-vent lire à peu pré, couramnueit, qui coilit Un lîctit texte avec intelligence et qui
savenit aui moins la;tflit;ot et la soustraction fornieult la deuxiènmc année.

lEn résumé, les élèves, doivenît être classés (le façon qu'ils avancent tuléthocli-
quenient <'une classe chaque année, <le telle sorte qu'après quatre années (le scolari-té, les élèves aient terminé le cours élémentaire :apîrès six années le cours modèle
ou intermédiaire. et apfrès huit années, le cours académique ou supérieur.

Mai.; si l*instîtutrîce n'attache pas dîmpol)(rtaîîice alu groupement (les éèe(s, !4(.lle lt-s classe' à fi il près., (le manière quna titi îîîoiiivenî donne, elle serait bien cil peine
(le (lirc quedlle année du programme .suit tel élève, à quel échec p)itoyale, maitresses
et éleves ne' couirent-ils pas ?

Inuttile dil'îistcr sur ce point, chacune (le vous. esa scompreniez la né-
cessité (le classer jîîdicirceuseiîwnt tots les, élèves dès le début tie l'année scolaire,

Il est imosbede piarler (Ilu classeilleiît (les. élèves sanîs traiter <le l'organisa-
lion de ca'

La bonneî organisation d'une école repose sur le choix judicieux d'un mode

Fui pédagogie, on appelle tp&oodes, la manière dont l'institutrice procède pourdoîîner l'i cîselli:îîent aux élèves, le n 'ai pas ici à énumérer les dlifférents modeXls
nli à les dléfiuîir, vous savez toutes que dans une école composée d'élèves égalementavancés, c'est le mode siMUTN qui offre le plus d'avantage. Ce mode consiste à dton-lier 1'-s mêmes 1'ç<îus à tous les élèves d'une classe, ou d'une section (le classe. Il cmn-
ploie donc le miode simîultanîé, le maitre dont les élèves sulivenît tous, le nmême cours, ouqui. les ayant répartis eni deux cours, donne une leçon à l'un pendant que l'autre étudie
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ou fait un devoir. Les avantages de ce mode sont nombreux; on les a énumérés ailleurs,
je les résume ici : 1° il établit des rapports directs et constants entre le maitre et les
élèves; 2° par une communication fréquente entre chacun des élèves questionnés-et
le maitre, il permet à ce dernier de suivre la formation intellectuelle et morale des
premiers; 3° il provoque l'émulation par des exercices collectifs; 40 il assure une
bonne discipline en tenant les élèves constamment occupés; 50 il stimule maitre et
élève, par l'animation dans la classe.

La création ou du moins l'application continue et méthodique de ce mode dan;
l'enseignement populaire place S. Jean-Baptiste de la Salle au premier rang parmi
les pédagogues des temps modernes. (i)

Dans plusieurs écoles de notre province, il est difficile d'appliquer le mode
simultané pur et simple, car dans un grand nombre de cas les élèves ne sont pas
également avancés. Il faut alors combiner le mode mutuel avec le mode simulta-
fié : ce qui forme le mode simultané mutuel ou mixte. D'après ce mode simultané-
mutuel on répartit les élèves d'une même classe en groupes composés d'enfant%
d'égale capacité, et tandis que l'institutrice donne une leçon à l'un des groupes, elle
fait travailler les autres sous la direction le moniteurs.

Les inconvénients de l'emploi des moniteurs subsistent comme dans le mode
mutuel, mais ils sont notablement atténués par ce fait que les moniteurs ne sont
auprès <le leurs condisciples que des répétiteurs ou des auxiliaires qui n'agissent,
que d'après les instructions de l'institutrice et sous ses regards. L'emploi des mo-
miteurs requiert beaucoup de tact et de prudence de la part de l'institutrice.

Pour qu'une école soit parfaitement organisée, il importe donc de grouper
les élèves. c'est-à-dire décider combien d'enfants recevront simultanément les. mè-
mes leçons: quelle marche générale il convient <le suivre pour donner l'enseigne- C
aient à chaque groupe ; quels moyens particuliers peuvent rendre l'enseignement plus
fructueux.

L'institutrice doit enseigner elle-même à chaque division au moins une fois par
jour; elle doit utiliser les moniteurs, si c'est le modie mixte qui est employé, comme
aides, mais ne jamais leur faire enseigner <les notions nouvelles aux élèves. Tandis
que la iaitresse donne une leçon à l'un des groupes, elle fait étudier ou répéter les t
autres (à l'exception peut-être des élèves dte la division supérieure qui peuvent être
occupés à mettre un devoir au propre ou à repasser une leçon) sous la surveillance de
moniteurs. Le choix des moniteurs n'est pas abandonné à l'arbitraire : des concours
hebdomadaires sur la lecture, la langue maternelle, l'arithmétique, la géographie et
l'histoire, décident quels élèves seront moniteurs la semaine suivante pour les matières t
ci-dessus énumérées.

Dans une école bien organisée, tous les objets et engins scolaires indlispensables, i
tels que tableaux noirs, globe terrestre, cartes géographiques, boulier-compteur, ta-
bleaux illustrés d'histoire sainte, etc., etc., sont placés bien ci vue et d'accès facile. p
Dans l'armoire dte l'école se trouvent du papier, des plumes, de l'encre, des crayons, .1
fournis par les commissaires.

A

(r) Voir le témoignage de M. Gréard, qui fut un des grands maîtres de l'Univer-
sité de Paris, en faveur du mode simultané emprunté par les écoles officielles aux
écoles congréganistes, en 1853. (Instruction et Education, p. 6o et 6 .- Ouvrage qi
rublié en 1895 par la librairie Hachette.) br

402
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je terminerai ce chapitre <le l'organisation scolaire par quelques conscils sur
le placement des élèves en: classe. Le placemnent eni cl asse importe aut bon ordre et
à l'application (les élèves. Il faut rapprocher de la trib)une (le l'institutrice les en-
fants légers, remuants, ainsi que les plus jeunes,. On nic doit jamais mettre voisins
deux enfant., dissipés: il convient dle les séparer par unt élève sérieux et attentif.
A tit écolier peu initelligenti c-. <lonne pour voisin unt con frère intelligent et charitable.

Touts les mlouvements des groupes doivent <*effectuer avec ordre sur (les signes
convenus.

Enfin le regard <le l'institutrice doit constanmment surveiller l'ensemble de la
classe, s'arrêtant <le préférence sur les élèves prédisposés à la dissipation. Afin <le
pouvoir exercer cette Police (le la vite ei toute liberté, la mnaîtresse p)répare ses clas-
ses si bien qu'*elle n'ecst cii aucune façon esclavc du livre de texte.

(A sui''

122e DOILINE1ES INSTITUTEURS DE LIECOLE NORMALE
IAQ,21'E-'S-C.\RTIER, TENUE A L'ECOLE NORMALE

j.\QUE-CATJ R, ~-6 JA.NVIE1-R 1906

P>résents: M. J P.lerrault. président:;.j Maguire. vice-p)résidlent- S. G. Mgr
Bruchési. l'hon. flenlcler <le la 1B'ruère. M. le chanoine l)auth. 'M. l'abbé Perrier. M. le
curé (YMNeara. M. l'abbé Richard. M. l'abbé Naz. Dunbois, 'M. l'abbé l)érosiers. 'M. A.-D.
Lacroix: Nl;%l. les principaux\ ll.-( . IDoré, A. (~ho<le Brumnath. 1P. Ahern, J.-VJ)esauilners, Louis I )ré. .\. Létournecani les révérends frères François, A\rmand, Sa-
hînins, Uecilitis. Loinls. (;-alri<'l. Ludovice t ieîrreN M les p)rofesseuirs (le dessini L.Larose, J. Ulir~.s.Cs. C111, G-. ranclière 1. Saînt-Charles. R. Béliveau; MNM.
les professeurs <le 1*he.olc normale, Jacques-Cart 'r. J.-O. Caissfgraini. R.-Z. Beauîne, N.Brisebois. 1". Maoîe . le p)rofesseuir <le travax manuels, I>auil 'Michal : MNM. lesinistitteurs -.. Irngr1-. Lagarde, R.\\* Cgiulombel. J. Manning. N. Allaire,U.. Leblanc. G. Nlaricr. -j. Jasmlin. NI réricr. J.-Ni. Tremhblay', J.-C. M£Niller, S.

Bol-ti . Navard. 1.W.Mlefche, I. )esalniiers. 1-.Saint-Amîour, N.
Mondoil.f I. Irnfly 'ib'rre RJ.L oii Cnldihv. I).-P1.-V. ()'Keefe. Geo.-A.1"endall, ' .-TJ. Nlc( .rtlî, J-J. I 'vi.n-n \\'.-K. B-reninan. I.-. Birennan. 1.-J. Fahey,

1). Pialone. i'rs. I î îxir<lf S'Iesd I.-S.-Rlsal. Paýgé, H1. Valois. C. 'Smith. L. Long-tin. ).-'U. l)orais. .\. Bléiîsk J. \. Warren. C-.\.Brulé. II.-L. O'Donoghiur. C.I)ticha.rmie. L.-E. f.-P ireIIIhib'xnlt. S. R<ech, T'h. Bianks. \V .Gallagher, J.
C'LuP' . P. 1 u1<' r'i R. Jlc. .(~?Çoh J.-A\. ]Roch, J.-B.J'aquct. '.-H. Bergeron IR l)ticli'xrme. A-.Gélitias. *.-:,. 'Marion, Z. Guérin,

N.-C. Miller. *J.-P. iller. V. Langevin. (;.-E. Pagé. 1.A.Prischoi.s. P.-B. Nadou,R. 1' îte:îu. A. CI'roux\ (;e. Fameclart. Ed. Ileauichein. .-.. Ganild. P.-E. Smnith,1.-E.. lk Ikr .-Z. Guérin. .\- Agé. 1.A.lrîmvitau. R. liIsle. E.-MI - ionnie. L.-A.
jaova s.*Patiemlenit, J-.Lebrun L.A-.Trudel. J.-.-. ,\rchainlbatult. J. Boulé,A.I <lî .-.- Gu;iérini. F-.SitIarn. noeN oel .-E. Ducharme,J.-P. 1iLaherge. E. Rov. .j.B Ecîlefenille. O. Roy, J.-j. ITogan. A.B. Charbonneau

et les mlaîtres <le l'Ecinle tnrmlale I.tcquecs-C.irtirr.
Les mlinuites (le la cent vingt et unième Conférence sont Ilmes cf Idlf>ntées.
Mý . 1 .-N. Perrault sol.aite la bieniventue à Sa Grandeur 'Monseigneur Bruchési

qui vient <le faire son entrée dans la salle <les séanices aux applaudlissemecnts de la nom-
lîrense assem1lblée.
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« Mlonseignieur. lit-il1. perîîîettez-iuoi. c(>tinie 1)éiend et ascain el
thate lahus larile h)ienlveltn et (le vous remercier de l'honnlieur (lue vous Cono aiiates eil assistant à cette convencltioi. 

re ~tr vîiL. N'nseiuer.est uit grand ecou),raigemnent que vous (onIz qa ('tX<lii<tltenbrs'èla carrière dlifficile (te l'ecilgnlenicent. t riiSoyezIIesîa llen~ V4tre polctueiour nous nie sera ;,aý vainle. Non ! elle
purtera <Ilhericmx irnîtS : elle provoqîuera cil noîtl," uni <lélo(ienlent dle zele <dans l'ac-eomlîlSil'îeît <le nos levo)ir> l'édutcateuirs, et la Jeunesse qui nouîts est confiée en re- atirera les plus grands aaîa~s

« Sanls v-tuloir rappeler toutes les circonstances oùt le grand intérét que vous por-tez au 1honi fonicti<,tiiimiît (k. iîo: écoles, S«cest cil tuailîtes, lois manifesté. permettez t ioqlue j'e xprime ici. alit ii<>nî (le 1(tu. la rcectai;àýsaiilct- (Iue nous vous <levns p~our I'hcît- pi.reux\ chotix que %-mis av ez tait (les lréires dlistinigues. qui sont à noçtre tète s<>it coumme cipirinicipal de l*'tlce n',rn;a.:lu la<îues-Cartier. soit ci mine v*isiteu:.rs oul Comme Commis-sa.ire*s <les éCottlt,.ý. Eit eifft M. i'al'lé D)ubois. M. 1*allé l'e-rrirr. Messieurs les curés fatI rote et ( eîaet nlititNtur le chîano<ine I auitli sm'tt J):.r ntous auitanit d*antils <'vî(!tc dle sapges cotîseiflers aux lumiètîres dlesquiels no'us avonîs souivent rco>urs. <f« D e Idis. tim .t recceîntintt tict)re. vin'us tî<Îîts 1aite as?,tstr à titi l'eau et con-stalanIlt spctlacle cebiltic <l fa'r se resserrer ! :iîie les lienls qui do<ivent unir l'F.-Miglisec et ll'.t:t cii mtatiècre <lé'flieat iin.
1 *lim. eiîd'ýrjiss.iît le .hicii-être tua.térieLl et ilitb raI 'le v'ts <iocesattîs, vous entre- aprene'z une camp~agnîe salutaire' contre la.lcçwtlllilc~ lii fait tant <le ravages dans tios perî.ulatioîns. Xtsavez eil cela. \ii)tlîseignitir. ]*app~roblatio~n cha.-leuireutl.; a1. reconnîiais- S

s:uttcc 110tt seileleîtii dles ilitititutirs. tuais enîcore 'le tous les citoyens btien p'ensants. 1 toVous continutez dlans *lpiscopa.t <le votre province, la noble lignée <les défenseurs de
ituttre foi et <le noitre' nat ualité cilIx luirstiiivant Prtivre 1natri<Itiquei des LavaI. <lesl'esset (les (~'rgt lele terniitîe. NI?<tsigtîeUr. enl VOUSt réitéranlt la.SSu1ranItc que les iutittteîs<ilaies le tt'ure <hI''cce. à l'instar les ilistititteitrs religieux. :s efftrceiront toujours <Ir pr
suivre avcfidlélité v<sconseils Itatcrtiels et >er<tîit <l:iixlaie <dévoutés <laits touutes NI
les 'rivr% 'intérê't rtel-l' i lx. é<htcauioibîeî1IL iîatirtnal quîi font F.hjl)Ct <le notre dévoule- lti<'1
mtenit épiscopial. 

ilbCSa'Iresitu itSiriiienlatlt. le présidetnt <lithi>
« Les itnst ituteurs «Il la région 'le Mnîit réal sontt t rès heureux 'le -'ns expIrimewrçonlitin ils apprécient la délicate tttcnti(î>n(<lite VOU<ie isSC tic se l porter à leturs tra-vaItlx. lis reqtnis.ît<ue v' nombilreutses o)ciîîîatif1tîs lie vouls perniettent tuas lti-fi

Jmtîrs 'la.s-aIster à leurs réitnaowis sèntecstril-les. Touit <le mêmeli. ils n'ont pas à se
plaindIre : vous venez (Ir tenîips «à atre les rencotntrer. leur Comtmtuniquer le fruit <le vos Itt"mohilservaîaons. 'le voýs étude, sîtr l'édutcaiiti eut géniéral et les etncourager àu perfection-
lier leur ci icgitcmîVent. 

a nl« Nous Msîruî.N. le Stirititvn<l.ilît. que t.oiis continuerez vots bonls égardls. et <liteýlit''îs formonuts <les voeutx îs'iir <Ilite le gouivernenment vous coniservceco're longtemps àî avala1 tète dui déepartement que vous dlangez aývc auîtanît <le sagesse que <le lignlite. I 'arbliatit ;î vouts. nesîrsles menmbres (Iii Clergé. C*est avec le pluîs vif plaisir unlque je' vous >allue ait iwni des itistituttetrs <le la ci rc<>tliscrîptilon <le n'cîemormale
lactu'~-Crî er. U 's r:îsezpar ''')t re p résctice la1 récet ion mi bie n umle 11ai1Scotimite crilllial <pi t'itsfuts alit 'trlii au tifs 'bsîim'11ztefl! Vîsitrurs Ga<randleur faccMigr 1*arclievéqie <le 'Monttréal et l'hionorailule ýSirinitetlat 'le ]Intst ruct ion p)ublique. rv

-. oîts aussi tm'%eîr les anistîtîîte'trs religieux. révérends F:rère-.. çcst avec
Joîc' que ntous V<'N "n's depuis Mtir te l qou;île 'tnées queclquîes-uns <le vous assister à nos sentconIférenices pédagogiquies. Nous pouirsuivotns toit%îs l înim but :faire <le la jcunesse la t 1actuelle dies citoyenis lIollorables. utiles a la Platrie et soumsiis ài *1zl'Egls. En nous ren- î'îiyce"mitr;îiit <le temtps a autre. nous l)titrr<tns ettre anméliorer mis procédés. retvîre no-éaitnr t' itseineîîtctît plul itif-'rînec et partant~ pluts efficace. Soyez donc toujours lc-q litéliennits ait iieuiti de< nousit. »le rD e l1iiZsý appîlauissenmenits soulîignenît ces (aoe le biçenvrniu à toits. En ré- giponser. Moiigrineurir auinonce à l'assembllée que 'M. le Principal lui a tracé titi program- auxnie : écouter ce mîatini et parler cette apîrès-nii. Coinne MI. le Suintendanît est <laits Capi
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le iniéme cas, le p>résidenit paisse àt lor<lre <lu jour suivanît : « Rappnrt dlu <délégué à la
comimission adniiniistrzîtive <lu Fonds (le retraite. » En sa qualité de dlégué. 'N. Per-
rault aj«oute <Ile -4111 rapport sera très bref. vus qu'il n'a pas encore reçu les statisti-
ques dlu secretaîire îsîuir l'auniiée courainte: il peut cependlant affirmer que le Fonds est
très prospère. avec unt surplus l'aui delà <le $<ooo.oo.

Le troisIènue ordre du jouir comlortie les motion,; et le%- avis (le motions.
Ces derniers se résumenest àt <les condoléances adresséres aux familles que la mort

a visitées.
XI. j.-j. Niaguire p>ropo>se. secondlé par 1.-I. Fahev. la motion suuiva:îe
< Tlat tails meerting of the Jfacqueis -Cartiler Norital Scllool AecesAsocia-

tion deeplv dcliltbres, the deatît of 'IMr. P., 1. ,citclh. late Prtincipal <'f thi' EdIward 'Mur-
lb Scehool aii<l mie of <'<w I>ast I residenîts. xvho for nearlv 20 vears wvas a decvotcd

e<lucator of votith. and fine of our intost bligldvy e-,teenîedl melte)rs.
c That thie c<'nclncice of tiis Association l'e ci''mnltinc.ttd t'> thie widow anîd

fanilvy of the c aed
MI. p liel,%lro>l> étralcilient qule les- condoleances der l'Association Msent

offerte-s .. ;q-li ccuîfrèsre M. M. Lantict-'t endeuillé p>ar la p>erte récente dle >on C*p'îîtite Se-
<-idepar NI. I. NtI.Trcibilie, cette iinotioî:i colînel la p)récédt'ntiie est votée à l'una.-ni-

unlité.
NM. Napoléonî l'.rlselM>ils croit qule l.Xýso''citîi doit ps-rendre part au deuil p ublic

catis" î.ar la îu<'ert <lu regretté iistre ti<- la Marine et <les à'cwre raison dles
serv*ices n<,nîlreux qu'il a renlfd a len-ileilgniemnelt en <lîftéentes circonstanices~: c*cest
pouirquloi il îuro><Is. <le concert avc~ NI. I.- E. D uchîarme. <lu'uni vote dle condoléances
soit adlopté par la.sseiinl'ée

M. A. Ll.et-urnau. 1>rlilcipa.l dIr l'école Saint-IDenis. -au noms de s.es confrères et
<le sces élèves. 'lema:iile la permission dec seco'nder- cette Motion. « Si en la l>e-rsilnc
<lus regretté <défint. <it-il, le îîavs ttout entier et la %-Ille <le «Monitréal Cil particulier a
,îerdii titi Ipairi't i<nvicu et tit cit''ven respecté. f 1il lormlvie soit î>eris <Fa jou.it<'tr queplour nous. iin"ti1iiur'.ý <le aitlni.sa illort iloui- prive d'uni amiii siicêre <'t d'un
bienfaiteur cveierttx. et Cela à des titre.; tout puarticuîliers. C'evst dlonc danîs unt senti-
ienit (le îîro)f,-ilds ret-,reîs e <i le vive re<nîî~îc'que j«ai I*lionnieuir dIc secondler la

Cette nîotî<'iîi e:-t votée a *lnainîîîîité.

A .fins de< reveniir àt <le" "eîîfinitts i'oii,.îéii.~ Nf. Xâp. flritbois priquise cetteffoI itiu Voir de félicitation àu NI. *1.-. Ivîir. récemment nomnmé principual à l'école
1E<!wa-.-ri \Nurllv. NI NI. .A- '. Gélin.1% et 1'. Alirui secound<ent cettr mlotion chaleureuse-

must apfflaiflic' et par conséquenlt unaii imemenlllt aote
L'ordsr <les, n11totins étaîît épuisé. NI. le Présidenit invite M. le l)irecteuir-géniér.il

à sinus lire uit travail sur le progrès acconîipli lanis les écoles (le N.bnntré-lI depuis quel-
<illes an Il' y 1 :î d'ab<r<l (lisi emn <l dssinl qui e"î dlonné par sept irtistrç.-IVant tfuis étudié Lt Paris: la classe <les travaux mianuiels illiriizér par uin spécialiste de
l'airis: lu couir% ;Ie %7t~vitlastli,u confié àu NI. Il. !Sc'tt : dle îîli. la1 colimk-sion a nomme
un1 V'isiteuir luisris- :' au1 l<'nl (Irc~nnm îd ces écoles. I )e plans sont -lé jL faits
;x)ti rvnv.llt àu la.gr.n<(l,.secilent <le trois éco<les et la c<'nîimissi<'îî lroirtte bientôt la

o'iî m-trîîrifl cti<' <eSept nou)1vea. tlu'îseen\ Avant peus dlonc. NMontréal poursra faire
tact' aux <mrle lut mioment et il lie resterat pluls fille l*apathi<'- <les parenîts pour en-
rayer I 'scir <lti l)rbgrès.

A\près avoir rensecrué Ni. Lacroix <le ces renisrigisemntts. NI. le Président pré-
%cTite NI. * .- * . Nlaguire. vice-présidecnt <le l's"ciîin.leul vient nous parler <le

la- tenui es le"hvrrc Itrîsitit avec l'uisage, le jeune principal <le l'ércole <wr<-Mr
î'hly nous <lit -a conférence au lieul de la lire. Sa complétenlce commise professeur nousrtait connme, nmais ce que nous iglnrions, c'était son talent l'orateuir. Avec une faci-
lité d'élocution reur<taul.l brillant conférencier traita son ý.IIjrt adinirablement.
je rereqtte <le tir pouvoir cit donner inénie lin p)lrI résumé niais, j'espère' que M. Ma-

silire conîsenîtira à u Iblier sa conférence qutand ce ner serait que pouir prouiver
autx homnes <l'aiffires de notre suîavs qu'il y a dlans l'entseiginment <les «<busine'ss inen se
catpahles le fornier les suijets lotit ils ont bersoin..

I.

I.
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Applauie à plusieurs reprises, cette conférence termina la séance du matin, la-
quelle fut ajouriime à deux heures de ]*après-mnidi.

Le dIiiier fut un véritable banquet, où la joie la plus cordiale nc cesa de regiier.
l'etîdanî le repas, les élèves-maitres de l'institution égayèrent les convives par du

chant. (le la musique. de la déclamation et surtout par une satire débitée par plusieurs
élèves contre les prétendus progrès de la science. Un bouquet fut présenté à Mon-
seigneur Bruchési par n Jeune élève <lc l'école m4Kxlele annexée à l'étab)lissement, puis
M. l*abbe D)ubois ménairea une surprise a sonl plus vieux professeur, NI. J.-O. Casse-
grain, ent lui présentat. à l'occasion de ses quarante années de professorat à l'écsv3c
normale. une bourse rondlectte. Notre vénérable doyen fut touché jusqu'aux larmes et
C'est <lune voix émue qu'il répondit aux félicitations qui lui venaient de tontes parts
spécialement dc Monseigneur et de IN. A.-D. Lacroix*Une autre fête nous attendait à li*ssue du banquet: celle dc la force, des muscles
et de la souplesse. lDans la grande s-alle transformée en gymnase, les élèves de M9.
Scott évoluèrent sous les yeux étonnés des instituteurs et firent des exercices vraiment
remnarquables. ce qui permît à Nionseignecur <le dire que: ci les élèves étaient vraiment
plus forts que les maîtres. »

SEANCE DE L*'AII'S-MIIll)I

A la -.éance <lu soir, 'M. Cassegrair. fut de nouveau l'objet d'unc fzympathique at-
tention de la part (le I Association. Cel-i par l'interméiaire de ,oni président, lui
présenlta une suî'rbec canne î>«utr l'ai<ler «<a stip>porter <les -lis lîIrrcîa.-rahle outrage..n
Cette fois encore, F*émotion <le M. Cassegrain fut très grandle. Ne pouvant exprinus'r
ce quill ressentait, lit main sur le cceur, il rappela la phrase célèbre <le Malrie Stuart
la v'eille <le sa nmort et il déclara qu«îi conserverait le souvenir dle cette fête jusqu'à son
dernier soupir.

M%. le ',urintrnllitt offrit alors à M.I Cassegrai! ses félicitations et répondit eni
mêmei temps à 1'l'arsse <le cordiale bienvenue qu'on lui avait présentée le matin. Il
dit co)mbient il était heureux <l'assister aux réunions des instituteurs, et surtout à ue
fête commne celle Fajn<'u.Il montra l'oeuvre acconmplie par M.%. Casse.,grzan à côté
de celle ch- l'al'bé \errreau (lotit il a été l'aiuxiliaire durant <lc si nnmbirusesç années.
« l'resqu toliu.% lir5 instituteurs réunis dans- cette salle ont été les élèves de NI. Casse-
grain, dlit-il, et tonl's <'lit gardé. liciîr le-ur cher mlaitre, ce reslpect. cette vénération pro-
fonde qui est *l'apanatge e xci lsif (le l'honnî vraimîent éducateur. Durant sa três lon-
gue carrie Ni. (Casce;ri'n a refusé plus l'usne foii <les p>ositioîns beaucoup plus lucra-
tives. miais sa ;i pédile-etitil licoir l'negnmn *a conser-vé parni nous. pour <donner
l'exemple <lu travail et sru-ir <le modUXèle aux disciles quiil a formés, Je s-uis heureux
de ct-ulNiatrcr que l>eatc<uîîpi leiit eux marchent sur ,ses traces, que lunmion règne pam'ni
Vouts et les in'.tituiters ireli ieux dont ie s-ailue la îiréý-encr à cette çonvention. S
vnuc ner portez lpas le nienler co'.tnme,. %t)usý travaillez a la mêmecue et v-ous. avez les
mêmies qualités tilu cSeur et <le l'espirit. n

Ni. Uaiýssegraiti remercie %I. le Surintendant poutr c'. bonnles, paroles à s.On égard.
M. A). d ,lcrI\it tucibrc quelque's m~tpils Mn.in ltruiclé>'.î prononce
le fiil'r l qe i'ai .1<I t'l.ai'.ir <le rir''dniirt' à la "i'de cc i<è.vrali~

l)e flngs aplu<îsee tl ceèç'nt aux dernière% tirl r<l osigere
lui prnuvenlt que son dérsir se-ra exaucé, que les inisitulter'e"fforccrontt dan-. leur
sphère td'actîrt- de< st-can<le r lie uveinentt ati--alccol«iu <ilite Sa randeur a entre-
pris dansç son dincè<e.

NI. le l'ré'.îdent, après avoir remercié F*énîineî;î- préklt aninonce unle coniférence
sur la pédagniogie par M. Teasilale.

Re'.uîîîé tré'. '.ucclit (le l'hi'.ttoire tile. la îédtrifgire n France et ail Canada, le tirz-
Tail du conl frelleier es.t remarqtalel i touf. égards. Trè-s <loctnienité, il uprouve beau-
coup de recherches, unei ctiiinai>-.anee appr'fndie tirs évolutions. à trav'ers ltequelles.
a passé l'oeuvre <le l'éducation avant d'atteindlre ce dlegré <le perction que nous lui ire-

connai''toi.inioîrtl 'h-.ii. Il prouve atis'i dle, pbrincip*es três. chrétiens chez son auteur

(t )oIr le(io Irs <leÇ. <'. MgrT lRiuési à la page sulivante,
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et montre encore une iois. comme Ie disait -Monseigneur. que F*éducation des enfants,confiée à (le telle!, mains nie court aucun danger.
L'heure est av-ancée. la journée a eté bien rmijolic. '. ucàquie le programme sicsoit pas épuisé, sur la !;ugM.tioi dle 'M. le Pré,sidcnt. laquelle est unanimement approu-vée, la séance est levéc nion sans avoir encore une fois remiercié le très zélé principalde l'Ecole normale pour la réception très cordiale qu*il a faite à FX.-sociation.

A. B. CHIARBONNEAU,
Secrétaire.Montréal, 2»6 janvier IC9oG.

]Discours de Sa Grandeur Mgr Bruchési, Archevêque de Monitréal

I)ec.ang 'socait des Instituteugrs catholiques &- la Circonscription
de l'Ecole normale Jacques-Caruier

-cM. le Président.

c<On notvs a conviés. iiujourd*hui. à une belle féte. je pourrais (lire. i plusieurs*<belles fétes :féte (Ir [sitelligernce. féte duî cSur. féte (Ili souvenir. fète <le l'êio-
* quence ct féte c la gymnastique- Toutesce fétes. se réuinissentt ix)ur faire àe

* I'hrurr que sioî% MIba..e'eîeie heuire charimante dont tnus conscrt.erQus.1
ut ti n:mréalc %oî:vcnlir.

< Ce n'es-t l1a'- la liretivire fois que ýt!<..îstr a vos colnventions 1-rd.-gngiquie
" itiais çc'h:tqîte foi'. c' e't avec un nouveaut lw,nilîcur quex j«v virtls. X.'îts. nie permet-
" irez. touît da*lw-r-!. ml'ïrrtes félicitatitn.. aux élèves <le ll'xolel normale qui ont
" jeté ue nte si arl!esîtr la rétunion de cc joutr par leuir dléclatuation. leur chant
« ou lusexercices de Dymastique.

Irk ruiinirce NI'. le1 rtiidn «"'' 'e- i'e nr v'';' et*ltq ci mot en*
clin. et je lir<efite de la1 cpot~atc wur lui ;éCtniit'uelr ina reota..a cie mon

« admirat ion 1--our !e 7v*1e avrc lequel il lbwé'idec aux1 initérêts dr> éco-les dans la pro-

e- Il r le cedei à aucun <le sr, preceér...rnlr. qui t'tîrrnt. nous. le 'aoî les boni-
a nies évné. Il repirésete ici llat erer't' l'E:1lisc. et ce serait encore
<I le r tems lens docnnerr la tmain lir nimtirrer que 1*li. et 1*'F.git, muarchient eti-
fesemble dlatî ltotrc prnvinice quand il s'agit dle I*t'iticutinn iks enlfanits.. En eer-;
« tains jm i~So désuniit, on !,.épare: ici on nu. rt je voudltratis que l'uilni fiît cim-en-
a tée, et i e sousr.i.%% viblqiitrs, at dlé.ir que 'M. le -;iirititrnd.-nt exprimait tout à
4 l'heref e. v#btir 1*'tmini Iitimer e\î'tçr dans% nir.' liru.utlir entre ii,ý Ir,; institui-
utleurs chrétiens quels qu'ls oir7ni év4ncaîeurirs appartenant alis cotirré~inni

« "eu;tssoIl poirtant le nfim le laïques et vivatnt datn, le monde. vnus ne faites
«t qu'un qttandi il c*'agit desi irtérêt5 <les enfats- Vous remplacez tmus les. pères de
* famille et c'est en leur noni et ait nom de l'E-gliise que. dans vos ls. vou- d-in-
< nez au'x enifantsý qui vouls sois1 confiés, la Ncirnce qui fait les vrais s-avants et la vérité
a qni fait les parfaits chrétiens.

I.



te Es *'-t uine jloie pour nous dec luv.%-,ir dlire à1 Fétr;ingcr. qu'il n'Y a pas ici d'é-oit ole nirittr<' ou laï que' commue fin l'nedailleurs. Ce mot laïqtk' a été déctournéfi de sa signification. Le laïque. c*est le père dle famille qui est dans le monde,. et
il l'L-*glise eVt sa mître. Par r l mot las qu<'*. on esn est venu à conmprendlre. là-bas. ce quies v.t sanis Dic>;e et >.Ili- religioni et meutne ce qui est ennemi <le Dieu et de la religion.

<t Ici rienl dle tel. 1*'l'ititteur laïque'. cormmne I*intittiteuir religieux, ne fait qu*un avec4 le prirre pour former l'esjI)riî et leIr dles enfanîts. le
Alifirclaîîî la grandte djî-îî,î'e nottre !'v.-temel dllittctlin publique. Mionsci-tiiir s tcrie : i Onlit (1-t îî<îîeuteîff Ces lbrtl><<s avec peine) que nuts sonmmesgo <taiN une situt i.iit ïtîtt'ricîîrc a cele des aur<- rovinee'Cý; MIais quels sont ceux« qui1 parilnt Iuîîî'i f ''ic tlt-s iittaitri-N deeole1(. tirs vieillards qui ont consacré leur

'vt- à *leîîsf':gneîîu<-îîî. 'fn-ele-i hommîes (jît' se fint renuiarquer par leur caractère
eite-.leur veia naar.lu <k'vou<'et*cl à la chose pubilliu? 'a et Mfonsci-

li ileur s'ée Vîgaaureus7111t nIenVlt on)Itre- Cetle C.11up1:ugi dre1 déigremenctt qui -- poursuit
danus etrt.11îNs 111'11ur Nau cialttrt' lts 4'-o1" e t ei5isitclteit qui %"v doinne. A ces cri-
tiques, combien dc témovignages ne JwuîîivonIs-n<mus.. pas apporter établissant l'excellencedet liil!r< crI-iiiîtu.Nfas-~î-trrjplî'ttli fini liii fut ilimnné en i~3par le Su-!îiiîtt-ilat:it V eiral '1<- 'sop' ian nir''l'f' heg I.eCînfnelud-
>at- l a--ua t '<- i' flirt' rit féu licitant etsC!t la1 provinîce <le ()it-lac <lui asaul-vc lh'',1iiuur fl > uiiuî' 'nlj. 'a et 4~ àc flire fIlle Moaus tvcbiis 1 l prfectionl. Continue

NI'iio-c:iuîcir e N-en. et-rit", il1 y iura t<a îij<îurs 41Ie' àîalfctîaî ' faire dlans les
!frf~raunits. )aî1îN le% vieuIx Pa.IV i. Italie. rii F'rance. t'n .- lliniagner. oan ne cesse
C <leui<ler l fjtt'îiaii"<e l'In'eiiienc'uclt primlaire et l'onî n'est arrivé à la pe-rfectio-n

« dlans aucun p.ax% Il y a1 ft'% elifases à peÇriecîi<aîiulr da.-it> notre pay~s coimme ailleurs,la; faut -il paotir cela t'rirr :losi,- fi itj f'ri-';Picc de- (>jifcb.'. Ceux qui parlent* a 'îsi a'uftlt-*teîut livur nireq et 11% sianit iiidignes titi n<aiu <ler Canla<ieii qu'ils pourtent.
o. e Iiueîarzsle% ;<aîr Jtrlaulx quliti ulitît leurs Critiqtits sur le., tchfost-s et les personînes dle
iltre pays.

« Nous travaillons rns<'mil'le. iincsiir%. nous aiinfanolii.-trc provin-e <lc (Québe:-.
f 114111 <-n 1.1 rt.-ilfr<- la 1111N islll <b(Irfs n'-s-ffiit'i-lfi aloirs la main etil it.r-118*< an a.< ux fa'<- lirfibr;C-5 au1x ate:<i- re io'rntt- s line s<ant pas toit-

Il ulirs sî;ltérCt-ý dan>îî 1*'ttérié! duî îiiîle. « Et ~l'itit'urCiti-. commife exemleI.
le i.'ic 'Irrt- < 1 lif!liuuaiial Ile- c''nlns-îr'%de'<lt <le N\I''iîîréal puar le pupile. Iliiiiotre le' ric'n éiii-nî t- e lanigrrs <lutte telle metsture et il pîroauve quel'rai-
tioe'l actueljlr <'ffr< tfi!tqt-' Ir'.~rite l-iaat~ fille 1<e -îae ll'.tsic et H'1-.tat Y'miit re;arctiiîés et ilîi<' toU».t clitaniritiriit serait Iareilie ;ai.lale aux înitérète; <le la scé

te. Iicuene a 'î;plt ilîti<'r v-ie civique.
I'atsanl a unt autre ordre d'*idée*s. Nînutrigetir anonelux ilîtiltuiteurs qu'ilvienit Ittc''it-rili tînt- îîiîbti le Vouls tl*étes pas seulemnctt chargés <'instruire les

t îifaiits. <lit -il. %toitae quie votire îi'i<aîî«,i s'rk-ve lui haut. qiteclle participe <lusaICerdobrcieu ce quiî regrd lesc tîic~<l v#ot élév'et. C'est pobtirfînfai )e v'iens vousflfntanfl<r <le %-(,i, faire le- ilbiitrc, fie la grande catit- qlii lions ilîtéres--se toits: celle

« Ie ftniiitrt 'tir vouts. Niesîuir tie manière particulière pour la prépara-
et ion <I une generai<ani <le teripérants et <le sobires et nous la larêparerons enseCmble. »lit MNn'eIligneuir expte-. à l'.a'se-nul.lée le pro *jet <le l'.\sscieiation <1 t'il vent four-nuir : il rappellle :lit in'titttrtý. l'influience qu'ils peuvent exercer à l'école en instrui-
'-aît l'entfant stir leIr,. fîene funesr!tes <le 'i*Ittempléraîîic. puis il suçiggérc quelques



Myens efficaces pour conmbattre le fléau grandissant de 1*Ieoo1)iSlm. il compare lS
12o écoles que Montréal possède lit\ 40<) lbuvettes où I*oil fait les iv-rognzes et Il s'e-
crie <Ce soIit tics écido les i-;si !Ce qu'on Vv îîseîgîî. Vouls le savzc7 c'est là que se'
vperdent l'honneur et la fia c*c>t l iti qu'on e',îitracte Ilhil.iltuiIde(e la bs'net -le

" tous les vices lui .- il sonft la c<Jnsluenllcce.
tN it' alons lutter contre cc,, n':mux ><uatllstlin 'COîI'ameo

"<bien, la véritable armiée <hi salut. Et le p~ays et 1*E*glise nous eil devront une éter-
" nelle eonis.î<e

Clit UAR.~i'lil~Rit*'Xl(-N DEl 1,*.SSoC'I.\TI >X )DES INSTI-
TUTI.URS DE 1-A CIRCONSCRIP'TION DE UIiCOLIi

X mM lJiLAVAL.. LEi ,o SlilTEIiM lt<. î>)o5

La séance est ouverte à dix heures, sous la présidlence de M. Il. Nansot, inspec-
teur d ec<lcs.

Présents: MNM. les abubés Tlîs.-G. Rouleau, prétre, principal de l'Ecolc normale
Lavai. et J. Iuctrv. prétre. :sîtn-rîela NMM. johin .\!-,7ril. C.-l. 'Magnan.1.-J). Fréve. Né*rée TrenulaLv. 'l'h'. Ita,.Alitonil pea~.rofeselrs ;l Î'hi*.cole nor-

Male Laval : M .M. T. Sina-u. L-l'P î'. E. ;;hîîîr<.aî. P.h orion. lle' ljt-flaîîînxe. Achîlic Goulet et uteainsi que Il-.s IIl1ire- d'étudesc- et les éléves-maiýitrces
dc Vlien'cle normale Laval.

M. G..-E.. Marquis. sccré*taire, dc l.A ssoeli:xtî.'i etiîîee i dét-cs, étant àI don-ncr deQ Confrli-e îuéf.lghugî<«Itits dans soitrit et enîî,éehîéi par conlséquenIC1t dl.'a-
sister à cette retiiioii. t*st retulu1lacé teiliir;iireu-u-t 1par NI. P.l. orionî.

Ler.wsvr.x de lassent-illéejre*nc e-t lu t tt 1t aîrès ree-titic.ati.'i der
certains in i ts.

On di>cte la motion rl>écpar M.NI l. Marquis. appuyé par 'M. CA-. Mfa-
gnan. à la dernière séance. a ]*effet dau:totrî«'(r le se-crétaire a 1 'umtr dans lr; Pre-
mniers qinzei jours- qui suivent une sncle p)rfd's-v-rla.l dles délib1ér.. ltis att co-
mité tic régie. afin quie lr <lit mmoêsvrla ptibjîlié le î.lus ttîposide dans L'uts1-
sc,*"Ilcnl.'hI 1 rimasi7rc'.

Finalemenctt on décide de suivre l'ordre précéleîiîîîieîit ét abli.
Puis on1 Passe il ]*ordre dui jour.

LC s.I ",ri de dicîs<îSuivant tt Ouels -'ont le- avaîîta Cs et les inciîéîiiît
<le eW''iî cl;r. le é. X- ci îuî'te ml.-llq î':î r. <isse ? b' est flec non vi-:îîi rèlIîî'.erit 101111r l3séancr- sivateq. vil]ît lbseic de qulqueslic instititeuirs der la Caînpa1e.c

M. Antoni lxsage 5e lève alors. aux apluistinsde touls ses confirères. et
donne mn des ternmes les ieux choisis. une conférei.ce sur I'is'~<m'gdu patinlt-

Voici unt faible résumé <le ce magnifique travail:
Que secrait d'aitlleuirs le monde sans le patriotismne ? Qirls !4lillneiîts puis-

sanit- onitt aniios 1,-s hé1rros -l-,nt llPsltoirc* .1 lotis% le, àLiges nitsI% Irapptuortq* le réci <les
actions qui les ont illtustrés ? Si. comnmîe atutrefois. lr patriotisme était réchauffé par
îes gurres et les grandes tdéniîsiitraititeii% <iii s'enl sîiveîit. Il tie serait pas nécessaire
<d'enseigner le patriotisme. car touît serait unte école où,i ce seniiitucit 4e développerait.
Mais lin,; vivoins dains la paix nti dans un caînir apparent .les hittes sont pacifiqureet n'éveillent pas l'âmer du pciiple-qti ne s'*énitit qti*ai bruit des manifestations.
Alors. c<(s 51 [cree <iii donit pénétrer [entfat le i l'anîouîr de la patrie. afit1 qu'uln jour.floie ne nut trouvions pas une réaction muatérielle, une tiativ-n sacrifiant ait dieu Dol-
lar. une nation. enFin. qtîi n'en est pas., uie.

I.
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Que de notre patriotisme. s'il est sincère, découle la conséquence : c'est-à-direune application pratique,. de tous les jours, en tout et partout.
Faisons mieux connaitre notre organisation gouvernementale ; ayons consciencede la responsabilité d'un vote, à une élection ; soyons dignes et sans parti pris dans.toutes nos actions ; souvenons-nous que nous sommes du pays dans nos transac-

tions privées: au lieu de nous dénigrer, rappelons-nous que notre race a de grandesqualites, et que Dieu a favorisé notre patrie d'une nature enchanteresse; enfin, soyonsassez enthousiastes <le notre race et de notre pays pour nous écrier, à l'instar duMarseIllais: « Si la France avait un Québec, ce serait un petit Canada.»
Cependant, il ne faut pas croire qu'il faille consacrer la moitié des heures de laclasse à l'enseignement de ce sentiment. Sans temps exclusivement réservé à ce su-jet. sur le tableau (le l'emploi <lu temps, tout votre enseignement doit être imprégnéde cette idée. Avec un peu de bonne volonté, toutes les matières du programme d'é-tudes sont susceptibles de devenir <les instruments patriotiques. La langue mater-nelle avec ses exemples et ses dictées; l'arithmétique avec ses problèmes; l'histoireavec ses odèek-s a imiter: la géographie avec ses occasions de faire admirer les beau-tés et les richesses <le notre pays; le catéchisme avec sa morale qui prescrit au ci-toyen d'aimer sa patrie, etc.
Si. dès l'école. 'enfant est imbu de l'iîée patriotique, dans la suite, il poursuivraun double but: travailler à se faire un avenir pour lui-mème et agir cil sorte que sontravail serve à la cause commune <le nos compatriotes: par exemple. le professionnels*ettorcera de garder le rile prépoandérant pour ceux "e sa race: l'industriel et le finan-cier aideront, par les moyens économiques. notre nationalité à tenir un rang aussiavantageux que oossible vis-à-vis ceux avec qui nous rivalisons; le cultivateur vou-dra laisser sa terre agrandie et des plus productives. pour ses &is et son pays; l'ou-vrier. par son métier, saura tirer des avantages pour ses compatriotes; tout le mondeapportera son contingent à la cause commune. c'est-à-dire, à la gloire et à la gran-deur (le la nation canadiece-française: l'idéal <le chacun et <le tous sera, pour noscomipatriotes: les Canîadienîs français avant tout. partout et toujours ! »

Après cette conférence. M. C.-J. Magnan, dont tout le monde coinait le patrio-tisnme <le un aloi. fait quelques remarques.
Il félicite le conférencier <le la belle étude dont il vient de faire part à l'Asso-ciation. C est une nouvelle preuve que les jeunes connaissent le prix du travail etsavent mettre leurs connaissances à profit.
Cette conférence est bien faite, dans un langage sobre et clair: elle démontreavantageusement lenseignement du patriotisme à l'école. Dans ce temps, où. ail-leurs, on prêche ouvertement la doctrine les sans-patrie, il est de notre devoir d'affer-mir notre croyance <'n 1'idée si réconfortante <le la patrie. Et je lois aussi ajouterque J'ai reiarque avec plaitr la bonne part que M. A. Lesage donne à l'e'nsci-nement

de notre orranisation politique et administrative. dans sa conférence. Si nous vou-lons faire le nos garçons <le vrais citoyens. apprenons-leur comment nous sommes gou-vernes, nos droits et nos devoirs vis-à-vis l'Etat.
M. le présidlent 11. Nansot. à son totir. . tcite aussi le conférencier et exprimele veu très ardent de voir l'enseignement du patriotisme prendre de jour en jour unepart plus granle dans nos écoles, meme au premier degré de l'école primaire.
Il est ensuite proposé par M. C.-J. Magnan et secondé par M. John Ahern, qu'àVavenir. l. réunion <lu mois de septembre soit supprimée.
l'uis la séanuce est levée et ajournée au mois de janvier prochain.

S.-E. DORION,

Sec. pro tempore.
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METRODOLOGIE

La rédaction à la petite école

Les C'lèves quii ont fait tous les exercices dounnés ici jusqu'à p)résenit et
41*autres dle zuiélîu- nature préparés par le mlaître oui la inuitresse, doivent avoir
acqluis dléja (luel<luie faicilité à exprimer par écrit leur p~ensée.

On petit Icur faire écrire (l*une ,.ule fi is uni petit récit duini fait (lu'ils
onlt vui ()il qills <lit entendu raconter et comipris pa rfilitein tilt.

Po<ur s*;tssutrer le ce <dernier point, il faudra les interrog!,er avant de les
mettre au travail le rédactio n. A\u nmoven <l'un <1 ueilstioiilnaire prépa-ré à l'a-
Vanice. il sera facile <le leuir fatire rpierle fait raiconté.

(hi 1donnîera e:su,;ilte unl petit canievast qu«Ils prendront p<ar écrit suir l'ar-
dloise oui le cahier dS br <uilh <n. D ans. ce canevas. ils retrouvri\ 'ntt les princi-
p)ales idées et auLe. nqulqe tenues. qills <levrt uit empliyer.

S up)lx)sonis quoîî)l veuille faire traiter le sujet sulivanlt
La prolbi!é

\laire.-lesenfants,.ou :îlons causer un peui eiiseiiblle et. après rotre
Coliversati, 1n y'1us auirez a faire unle petite rédactiOni suir ce quie nous aurons
<lit.

\V(y1n>. lacqules. l;n(It u uil s it permis (le s'applropr)ier <les ohJets
que I onl 1 r<lnve.

acu.--Ouli. M ..
Maire.-Etvouls. Jeani. étes-vous <iu mêmne avis
Jea.-Nn.M. ... :1 <l<doit chercher. s*inlfonîril prendre (les rensei-

Ztiicents pour arriver at connlaitre la personne qui a perdlu 1l4obljet afin (le le
lui ren<lre.

.-rsbien, mîonî jean. Masaprès avoir fit tou)It soli possible. si Cn1

lic peut pas trouver cette pecrs;oînie ?
Teanii.-Alors on peut garder l'objet trouvé.

M.-ousavez raison ; si. après un telmps, raisonnabic et dle" recherche
consciencieuses, on nie petit trouver le propriétaire. on petit s'approprier Vol>"
que V*on a trouve.

je viii vnl raconter une petite histoire à ce suji1et. Ecoulte. bien atten-
tivement pouri bien comtiprendlre et être enisuite cil étit dle la raconter par écrit.

(IEi Pliarge lnifs nit-tffon. l<s qiucstinn.s quei l'ap Pourra poser auxr élèr'e.
apr.ç le ri-'it de' l'h istoire Pouir la leur faire counpreoidre.)

11 TSTOI R F

Qucst on.-Qu *vatiro uvé Grégoire :'
Grégoire aivait troluvé sur la route unt sac <le cuir contenant beaucoup

d'*argent.
Q uestion.-Quel sentjime.nt éprouvra-i-il d'abord e

'I
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D' abord il fut tout joye.ux dle se voir possesseur duesi grOsse somniiie.
Q î&stio n .- Q iii ]ci<--i 'iliI'/l
Bientôt A se (lit. J'ai trouvé cet argent, mais il n'est pas i moi. La l

pers(>nie qlui ]*a îwrnlu est petut-etre dan: la peine. je iii. réjouis et elle
pleure. 'Si j*avais, perdu une l>areile somme.. je serais lbien contenit de. voir
la personîne qlui l*aurait. trouvée. vn--iir mie la renîdre.

c*était la voix <le Illo nîlèteté naturelle et (le sa co nscienîce qui lui disait
tout cela dans solin c' Lur .il ècm 'ta cette voi)x.

Q zwlio .-Q n pp r- ieni s*Wnforiiuzant .'
Alors il retourna ,%urt ses paîs. il s*iii >nia et alpprit que cette l)(Plurse était

celle (:i- so~n v'nsin \latluin1.
(iîwslo,î.-Q li 1-i. aliprs

Il o>urut la lui rut;< 'blierl.

ucst'',.-1ansque/l état trt'ua-I-îlI liithiirii etqi<zppii-I-il ile liii
\lîtîrî:î était uI uédans le luns grand chagrin. Cette somme nie li

appartenait pais il l'avait reçuie cii l~î et c'était -in allanît la reporter ài celi
qui la lui avait c'niée qnl lavai;tt perdue. a

G;régo>ire fult atrsbien h-eulreux. <le iliavo nr pas 'gar1dé 1*argelnt. Par

Qzwsi<i.-Q ic <'zdl pri- Ilii/hi(riiifour si, mm'nzrcr reconnaissant PaMltrîn chîercha: a lui tire. accepter une partile <le l:î sumîpie cil remier-
ciemient *.mais (srei.ý 're nie y' 'ulut pas la recev< 'iir.

Qu.<iu.-- ',mcîlit-il pimr sh,,~,c a rcnnzsça prcs le exi

Seulement Ma urîi lui il*(tait pas uni ingrat. luii c 'lîserva t'oujo urs qtia
soni ;Iîuîî jé et. dains la suite, t r' 'ilva le ii(ni (nle lui rend re service. vi

Lui1st 'ire avant tlé ro' risc a n'1 '4veii ln nit i 'uni ' ii-ire atiljt i-lt. o n Inn- Pr
îîera le canlevas que les élèves prendront par écrit et qui les gidera- Pour faire
leuir redaction. te

C.~xîv.~s I )tes Cil c<'<'nýllçanItj ce que v'<iis peisez à pro po s dles o'bjets nietroiîvés.-I hites laî tr(viil le (r''îe .ý f aji ao< .pi e<ul d
pes enîsuite ciillelisîi - . .1h'illet eté et ila''is:îc luii parlefnt .. tes

C2e <jn'îll fait alors -... I Uétat <hli pauvre Ml;tliiin ii. . . La j*)ý qu ( 'z*é' 'ire
éprouive (lav't1r été liciliète.-La re'inîsac le Matitirin. co)mment il la Ce
téiuo(1iue à 'à(ý,4:re. nidt

Le texte 1 'hiisto'ire p>récédé <les rfxiîsfaites plis liaut à r1> des l
objets trouvés. lx'iirra servir (le c")rrigé. Oui lx>uirra le relire aux- élèv-esý lors- u

,que 1*ont co-rrigera leur deoret faire <les coilparaistm's q1ui. nious n'in drî-tonls pa.s. seronut très p>rofitab)les aux\ élèves. Félicitez grandemlentcu li
ne se seront pa miontrés esclav'es de la mémoire et (les iii<)ts entendus niais cp
qui atiront donnéi quielquîe cho)se d'auîssi bon ou mêmte <le mecilleuir en moný)ltra-,nt
quelque originalité.
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(,Pîi le mnaîre ()Il la îumteselrenhîcî! 4dans tit li * UCptte histoire,
1111 petit lait. tit exemple 'le moh rale enî atîi'. et le lwtiare 1Vlune_ manière ania-

àoi celle (Ile lions <I nýlli' 'ns ici. CIL iieHl iý seVa plils prolithhlc -aux élèves
pouîr les Ceîwou agt(er iï Sa .appiucr- 1- (. àé:u ci -î t "eni eir nul îw 't réel.

f,-,l'e .\ .é rier i 90<.

HISTOIRE DU CANADA

Enseignement oral

iie (Cuserie

DONIX.ATION àN..1s.9 a181;

lSrisp L 1ti li tcnt Pour LxFSv iGýNjjxiNT 11M r E
LORD l)oRCIES'rER (sîitc>. ln 1791, une nouvelle constitution fut accordée ait

('ailla :d rîasnt: v (.>t dlé 'n M covneî n nstitutionnel. ( )n par-
tagea le Canlada cil dIilx provinces: le Hiaut et le Bas-Caniada. (lirigé respectivement
par un gouve-rneutr : dl;iîî Cllacile fut établie tune ch;ambre la;ssciiil)lée éligible par le
peuple et un conîseil législatif ncuînnîlé à vie. C''t cl' 1792 qule fut réuni îe premier
Parleituetit canadien :\M. I ailt est élu président. et Fîîlsage des deux languecs, française

et nlac.est reconnu par les auitorités. (1 i
Le Caîîada av ait été diVIs;é cil d]eux provinces. afin de fairc cesser la rivalité quiexi.stait entre les Canladit-ns et. les Anlas. li 1792. il y av-ait encore binped'-

glais dans le a-Cndnéanmiloins aux prenhières élections (le - niai), sur cin-
qlîanîe nicnîl:res. les Canadiens élurent sci7e Anglais, afin (le prouver leur désir de
'Voir régner la concord. Les députés nlisprouverelît leur reconnaissance en
1Pr(Ilms.aft. a Vouluerture des £lîauibrcs. la iîoiluiiaî i n d'tin président anglais et l'ab(-lition (le la langue française. Après uit vif débat, les deux propositions furent reje-
tées avec indignation par les Canadiens: toits les Anglais vrotèrent enl faveur de ces
detux ilcsiîrs. letîretîs-eienit qtu'en ces * oturs depélrenue-s. nos pères étaient uînis com-
nie tin sul hionînie atutour dul drapeaui national : notre rigjion, notre nationaité, nos
droits, telle ftît la triple devise qui sut rallier les Canadienîs français à l'époque des lut-
tes parlenietîtaires. H-élas ! peut-on cii (lire autant <le tnos jours..

Lord Dorchester. parti en 1791 pour l'Angleterre, revint au Canada en 1793.
Ce gouîverneur avait laissé titi l)on souivenir aut Canîada. aussi le gotuvernement de la
niétropole jugea à propos <le le renîvoyer a Québcc afin (li*cnpechcr le contre-coup de
la Révoltution française sur les bords <hli Sainit-Latîrent. Au monîtnt où le bon roi
Gois' XVI nmontait à F*éclîaifauid( scutis la pouissée d'une liorde féroce. qtîc sa bravt

eî<îîs. Mn,.\iîoiîete.avait la téte tranîchée, que le,, prétres et les religieuses

(1) L.es clianîlires se réuniirenît le 17 décembre 1792 danîs le palais épiscopal, oc-ctupc lar le sgoivernenuient depuis la cession. L'évêque logeait au Sémina;re.

I.
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Il-

étaient conduits à la guillotine à pleines charrettes. que les églises et les couvents
étaient pillés, il y avait juste trente-trois ans que la Providence avait séparé le
Canada de la France. A l'abri de l'influence du foyer de l'erreur, nos pères, nous
l'avons déjà vu, s'étaient pieusement et fièrement groupés autour du clocher parois-
sial: la religion catholique fut leur force et le prêtre leur conseiller un vif aiou'r
<le la patrie canadienne couronna ce civisme chrétien. C'est cet esprit vraiment na-
tional qui les guida à travers les luttes et les dangers que le nouveau régime avait
suscités. Tout entiers à leur Dieu et à leur patrie. les Canadiens avaient écouté avec
indifférence le bruit infernal que produisait dans l'ancienne mère-patrie l'horrible¡
tempête que le vent diabolique de la Révolution v avait déchainée. Le contre-coup de
la Ré.> lution était donc peu à redouter au sein de notre population: tout de même, les
instructions que Lord Dorchester apportait d'Angleterre, surtout celles qui décré-
taient « que les séminaires et les communautés religieuses pourraient se perpétuer sui-
vant les règles <le leur institution. » furent accueillies avec joie dans le Bas-Canada.
Ces instructions honoraient la générosité <le l'Angleterre protestante. et faisaient la
leçon à la France révolutionnaire.

PREscorT ET MILNES. En 1796, Dorchester fut remplacé par le genéral Prescott.
Ce militaire voyait des révolutionnaires partout: il s'aliéna surtout les catholiques en
refusant l'érection de nouvelles paroisses. Il fut remplacé par Sir Robert-Shore-
Milnes, sous lequel le gouvernement s'empara des Biens des Jésuites, à la mort du'
P. Cazot (i8oo).

Cette année 8oo est restée une date célèbre dans notre histoire. Elle fut té-
moin d'une tentative colossale pour anglifier les Canadiens. Le gouvernement créa
un système d'enseignement dit [Institution Royalc. A la base de cette organisation
pédagogique était la langue anglaise. et sous le titre d'écoles neutres les maisons éta-
hlies à la faveur <le la nouvelle loi étaient virtuellement les écoles protestantes (1).
« Les Canadiens. dlit ['historien Laverdière. qui ne voulaient abjurer ni leur langue, ni
leurs autels, la repoussèrent unanimement. et ce funeste projet ne servit, pendant un
quart <le siècle. qu'à mettre obstacle aux progrès de l'éducation. » (2)

A partir de i8o, les luttes politines devinrent plus vives. La Chambre d'As-
seniblée. représentant les Canadiens. et les Conseils Exécutif et Législatif, person-
niant la couronne anglaise et tous deux aux mains d'Anglais fanatiques, étaient cil
guerre ouverte. La question (les taxes. ajoutée à celle dle l'Education, fut vivement
discutée, En E.1oz un journal anglais. le .1/ercury. était fondé. Cette feuille sou-
tenait « qu'il était temps que le Canada fût anglais.» L'année suivante (8o6), le
Canadien paraissait à (iiéhec pour défendre nas Institutions, notre langue et nos lois
Ce iournal fit vaillamment son devoir ci soutenant avec énergie les droits le nos
peres.

CR.AiG;. C*est ait illois d'octobre 1807. que ce gouverneur despotique arriva à
Qiuébec. Il était rempli de préjugés contre les Canadiens et la religina catholique.

(i ) l.e I r Meilleur lous apprend. dans son iémnrial sur l'/iducation. que
« plusieurs des imstituteurs choisis par le gouvernement étaient de jeunes ministres
protestants que l'on envovait tenir <le écoles an<laises dans des paroisses où l'on
comptait à peine dix familles <[origine britannique. »

(2) Cc n'est qu'en 1846 que le gouvernement de l'Union adotta une loi d'après -
laquelle les Ctholigns et les protestants étaient f)lacés surti un pied d'égalité. Les
Anglais du Bas-Canada ont donc pu bénéficier d'un système d'Instruction publique,
un demi-siècle avant les Canadiens.
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La lutte fut violente entre Craig et la Chambre <les représentants du peuple. Ces
<lerniers tinrent bon: ni fargent, ni les promesses ne réussirent à pousser les patrio-
tes à la trahison. Dissoute en 1809, la Chambre vit revenir en 181o un parti cana-
dien plus fort que jamais. Les rédacteurs du Canadien ayant dénoncé Craig et ses
creatures, ils furent arrêtés et jetés en prison: Bédard, Taschereau, Blanchet, tels
étaient les noms des glorieuses victimes de l'intolérance. Ils furent remis en liberté
sans subir de procès.

Craig retourna en Angleterre eu 1811: son administration garde dans l'histoire
le nom de Règne de la Terreur.

PRÉVOST. Sir George Prévost, homme sage et modéré, plein de droiture et<rimpartialité succéda à Craig. Il ramena bientôt le calme dans les esprits en accor-
dant des postes d'honneur aux Canadiens maltraités par
Craig: M. Bédard fut nommé juge des Trois-Rivières
et M. Bourdages. colonel de milice. Puis, ajoutons que
les menaces de guerre que les Etats-Unis faisaient à
l'Angleterre rendait cette dernière plus conciliante à
l'égard .des Canadiens. Prévost rechercha l'appui du
clergé qui avait à sa tête l'illustre évêque Plessis, on-
zième évêque de Québec (18o6-1825).

Mgr Plessis obtint la plupart des privilèges dont
l'Eglise catholique jouit aujourd'hui sans conteste sur
le sol du Canada. Sur le terrain de l'Education, MgrPlessis lutta sans relâche et s'opposa contaminent àl'empiètement de l'Etat sur les droits de la Famille et

Prévost de l'Eglise (i) Fidèles aux conseils de leurs pasteurs,
pendant près d'un demi siècle, nos pères refusèrent de bénéficier les subsides scolaires
offerts a la population par le gouvernement <lu temps. parce que ces subsides n'é-
taient accordés qu'à ceux qui consentaient à sous'rire au principe de l'école neutrn

Les Canadiens le ce temps comprenaient que les prin-
cipes catholiques étaient les meilleurs remparts derrière
lesquels leur nationalité püt se retrancher. Leurs pré-
visions ne furent pas déçues : pour être restés fidèle&
à leur foi, il ont légué la belle langue française intacte
à leurs fils et donné à la patrie canadienne une nom-
breuse postérité.

Le 24 juin 1812. on apprit à Québec que les Etats-
Unis avaient déclaré la guerre à l'Angleterre. Grâce
à la prudence et à la ontiularité di gouverneur Prévost,
le Canada était suffisamment préparé pour la défense.
La campagne <le 1812 ne fut pas brillante pour les
Américains. Il n'en fut pas de même de celle de
1813: les assaillamts triomphèrent à Meigs, Sandusky,
Put-in-Bav. Moraviantown. Sur le lac Ontario. lesMgr Pl'%%îs Anglais ne furent pas plus heureux. Toronto, le forteorge. Queenston, lurlington. tombèrent successivement au pouvoir <les Américains.

(1) L'évèque <le Québec alla même plaider en Angleterre les droits de ses com-patriotes

I.
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Bref. au llOis d'octobre 1813, il ne restait olus qu'à s'emparer de Montréal et de Qué-
bec, et le Canada changeait (le maitre. Qui allait sauver l'honneur de l'Angleterre,à cette heure critique?-Un Canadien français: Salaberry (i)

Au mois d'octobre 1812. le général américain Hanip-
ton, à la tête de 7,ooo hommes, se dirigeait sur Mont-
réal. Salaberry, suivi de 300 Canadiens, remonta larivière Châtaguay afin de retarder la marche de l'en-
vahisseur. et se retranucha dans une excellente position,

lnon loin (le la rivière aux Anglais. Le 26, Hampton
engagea la bataille. Les Canadiens, à l'abri d'arbres
abattus à la hâte, reçurent l'ennemi par un feu meur-
trier. lamnnton. apres plusieurs tentatives, fut repoussé
après avoir subi (les pertes considérables Salaberry se

porta ensuite au secours des troupes anglaises qui com-
niençaient à reculer devant un autre détachement amé-
ricain posté sur la rive droite. Ce détachement, pris
ci flanc par Salaberry et ses 300 voltigeurs, fut mis enDe Salaberry déroute. Ainsi, dans [espace de quelques heures, 300 Ca-

nadiens avaient vaincu 7,ooo Américains.
« La victoire (le Châteauguay, <lit Laverdière, sans être bien sanglante, eut tou-

tes les suites d'une grande bataille, en déterminant la retraite d'une armée de 15 à
16.oo hionmes. et faisant échouer le plan d'invasion le mieux combiné qu'eût en-

core formé la république américaine pour la conquête du Canada.»
Pour la deuxième fois, notre pays était conservé à l'Angleterre grâce à la va-

leur <les Canadiens français. Sachons donc marcher la tête haute sur ce sol bien à
nous, puisque nos pères l'ont défendu au prix de leur sang.

En 1814, les Américains reprirent l'offensive et remportèrent quelques succès,niais l'Angleterre que les revers de Napoléon 1er rcndaient plus libre, dirigea ses for-
ces vers l'Amîérique. Elle bloqua les ports américains, et la paix ne tarda pas à se
faire. Elle fut signée à Gand, le 24 décembre 1814. Ce n'est qu'en 1846, néan-
moins, que la question importante les frontières entre le Maine et le Nouveau-
Brunswick fut réglée en faveur <les Américains: les intérêts canadiens furent sa-
crifiés par Ashburton.

Avant son depart pour l'Angleterre, Sir George Prévost réunit les Chambes, à
Québec, ci janvier 1815. L.-J. Papineau, âgé seulement de 26 ans, fut nommé pré-
sident <le la Chambre d'Assemblée. L'Assemblée complimenta Prévost sur la'

part considérable nu'il avait prise dans la défense du pays. Ce gouverneur, qui em-
portait laffection des Canadiens, mourut en route, sans revoir sa patrie.

C.-J. MAGNAN.

(t) Faire prononcer aux élèçes: Salabéri.

I.
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HISTOIRE DE L'EGLISE

LES APoTRES (suite)

SAJNT PAUL

Après que, sur le chemin de Damnas, le persécuteur Sail eut été converti et chan-
ge en apôtre, il fit une longue retraite au désert, puis, après avoir reçu les instructions
de Pierre, le premier pape, il partit avec Barnabé pour évangéliser l'Asie-Mineure.
Les Juifs et les Grecs idolâtres se convertissent à leur voix, et sont saisis d'une telle
admiration pour leur doctrine, leurs vertus et leurs œuvres qu'ils s'écrient:

« Des Dieux sont descendus vers nous ! » et se prosternant, ils veulent les adorer.
« Que faites-vous ? s'écrie Paul. . . . nous sommes (les hommes comme vous. . . .

envoyés par le Dieu unique et tout-puissant. qui a fait le ciel. la terre, la mer et tout
ce qu'ils renferment, pour vous arracher à l'idolatrie et vous annoncer la vérité. »

Arrivés ci Macédoine, Paul et Barnabé font encore (le nouvelles conversions
mnais l'esprit du mal excite contre eux quelques individus qui ameutent le peuple et les
accusent de prèclher unt doctrine capable <le mécontenter les Romains.

Or. à ce moment-là, irriter les Romains c'était fort grave, car ils étaient tout-
puissants.... et avoir 'nventé que la prédication (les apôtres pouvait avoir ce résul-
tat désastreux, c'était tout à fait diabolique. c'est-à-dire très intelligent.

Cette accusation eut donc un grand succès ... On les conduit devant les magis-
trats qui s'affolent au premier mot, les font frapper (le verges, puis enchainer solide-
nient dans un cachot.

Mais voilà qu'au milieu (le la nuit, survient un tienblement <le terre: les portes
de la prison s'ouvrent : les liens (les prisonniers tombent : le géilier, épouvanté,
croit qu'ils ont pris la fuite, fait retentir la prison de ses plaintes désespérées et, re-
doutant le châtiment qui va l'atteindre, il veut se percer <le son épée. « Ne vous faites
pas de mal. lui crie Paul, nous sommes tous ici. » Le géôlier va chercher de la lu-
nière. . . .Saisi d'admiration ci voyant que ses prisonniers n se sont pas ýnfuis, il se
prosterne à leurs pieds.. . Eux, prêchent le Seigneur Jésus. . La nuit s'achève dans
ces pieuses exhortations.

Au matin, il reçoit le baptènie ainsi que toute sa famille.
Pendant ce temps, les magistrats avaient réfléchi qu'il valait nieux renvoyer les

prisonniers sans bruit.
L'ordre ci vient ai géôlier qui. plein <le joie. va les ci avertir... Paul ne l'en-

tendait pas ainsi: « Nous sommes citoyens romains (i') dlit-il, on nous a frappés de
verges sans vouloir nous écouter et iiaintenant on veut nous renvoyer sans bruit !.
Qu'ils viennent publiquement nous rendre la liberté.

Quand les magistrats surent qu'ils étaient citoyens romains. ils vinrent leur faire
des excuses et les laissèrent libres <le prêcher tant qu'ils voulurent.

De là, ils allèrent à Thtessaloniqute, à Bérée où ils convertirent beaucoup dc gens
instruits et occupant les postes élevés. Enf.n, Paul arriva à Athènes... C'est là qu'il
fit un discours plein de finesse et d'à-propos. c Athéniens, <lit-il, je vois que vous
êtes religieux jusqu'à l'excès ... car. regardant ci passant les statues <le vos dieux,
J'ai trouvé un autel sur lequel est écrit :

(i) Pauîl était né à Tarse en Cilicie, province romaine.

'E
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«i Au Dieu inconnu... » Celui que vous adorez sans le connaitre je vous l'annon-M
ce... C'est lui qui est le Seigneur du ciel et de la terre... En lui nous avons la vie,P
le mouvement et l'être... Comme l'a dit Aratus, un de vos poètes : Nous sommes g
de sa race. »

(A suivre)
Y. D'Y SNÉ.

ti4
seEBNSI3-IGNEBMENT PRATIQUEBj

INSTRUCTION RELIGIEUSE CI

Xlémeuts de la doctrine chrétienne

Leçon XIVeC.-Jésus-Christ au jardin des Olives

Vêétait le Jeudi-Saint, vers ncuf heures du soir; Notre-Seigneur alla au jardin
des Oliviers avec ses Apôtres. Aussitôt qu'il fut entré, il devint triste, il commença à
trembler, il fut rempli dc, frayeur. de dégoût et d'ennui, il se mit à genoux et se pros-
terna contre terre, il pria longtemps. Il se mit bientôt à suer: dc grosses gouttes de
sang czoulaient de tout son corps. Alors un ange dcscendit du ciel et le fortifia.

Pourquoi Notre-Seigneur était-il si triste ? Pourquoi cette sueur de sang ?
Parce qu'il pensait à vos péchés... Demandez-lui pardon, et ne l'offensez plus.

LANGUE FRANÇAISZ

COURS ÉLÉMENTAIRE

Orthographe, Grammaire et Vocabulaire

DICTÉES

T

SOYONS DlOCILES ET OBÉISSANTS

La docilité et l'bisnesont les qualités qu'on estimne le plus chez les enfants. ci
Obéissons à Diecu qui nous défend le péché, à nos parents qui onit le droit de nous

commnande'r et <lexiger dle nous tout ce qui peut leur <o''ir Surtout que notre
obéisiýancc sait P)romplte et empressée./

N'opposons à leuir volonté ni nos murmures, ni notrc mauvaise gràce.
Nous nec gagnerionsç à leur résister qu*une sévère réprimande et peut-ètre une

correct ion.
Montrons I le nime cimpressemnt, la nièmne déférence à l'égard de nios maitres et

de nos mlaitresses,
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ExERtciciEs DA*,'PPLICATIOx\ :-I Distinguer les verbies qui sont à un nmode pier-
sonniel (le ceux qui sont à [*infinitif. Indiquer le ou les; sujets dles verbe!, à un mode
prsonnel.

Il. Remplacer les verbes estime et montrons par des synonymes: aime et témnoi-
gnons.

LE PR! STEMPS

Le printemps commencera bientôt. La nature renaitra à la vie. La v-égéta-
tion se ranimera. 'Les feuilles des arbres pousseront. Les prés verdiront. Les oi-
seaux chanteront dans le bocage. Notre jardin prendra <le l'éclat. Le soleil fait dé-
jà sentir sa chaleur. Les% nuits diminuent Les jours auznmentent. Le laboureur
reprendra ses travaux avant longtemps. Les boeufs et les chevaux retourneront aux
champs. Les brebis quitteront [*étable. Le berger les condluira dans la prairie. La

Fneige fondra et les cei!ns sécheront. L'air retentira (le chants joyeux.
Dinoirs. 1.-Co>ie de la dictée.
Il1.-Faire la liste <le tous les noms contenus, dans la dictée, et celle des verbes.

RXCITÂTION

L*.-NNÇ,E GARIFN

\eîllez sur moi quand je m'*éville.

Bont ange. puisquc Di)eu l'a dit'
rt chaque nuit, quand je sommneille.
Penchez-vous s&ur mon pctit lit.
Avez pitié <le nia faiblesse.
A nies, côtés marchez sans, cesse,
Parlez-moi le long du chemnin:
Et. pendant que jc voit- écoute.
De peur que je nec tomble rit ro)ute.
liBon ange. donneiz-moi la main.

REDACTION

clîêre Gran<d'MIère.

Cette fois c'es,ýt à vous seule que j'adIresse- nia lettre.
Je suis si heureuse (le vous écrire
Elle vient v'ous lire mecs vSeux pounr votre féte, et nia tenldresseC toujours si grande

poutr la meilleure <les grand*mères.
Vous ne nie verrez pas. denmain. tut pré' de votre fauteuil. je ner vous récite-

rai plus unt ci-suiflinirtt comme quand j'étais tonte pec!tt. et je saiN bien qlue VOUS Mr
riirrix e-,z et nie rgirette-rez!

Il

M.



420I;Nl(;Eiî'riiN'I x

Eh bieta ! gran'îure chérie, ettz alors cette petite lettre qui vous parlera à
nia place. ElIle Vo'us <ira: 4 Wn4inli fête ! H eureuse fétc ! ' e vous aime, je prie pour
VOUîS. et je vous en~4.a travers lec:paeec qui nous sépare, touts les mitilleurs baisers
de imonl cSeur.P

Votre AXlice.

ANALYSIE

1. CNA CAN(k.Mî~I.L. nl e les mots de chacune dces phrases sui-vantes: Le nî:aitre linstruilt h-s lêves(. Le prètre prie et console. Le culivateur porte
le blé au moulinl.

IL AN~1.YE L<ç.IQJ.Y1aîr.,î,.ç"-z--r !,-s éléhmentus essentiels des propositions
suiants Sue:-erie-attil,,t) :I ieu est lxin. La terre est ronde. Le travailest agréle. NIoin liére est culltivateur. Lec Canada est notre patrie. Exemple:

Di),e: .rT T -sef : t1i- bon: : NrrRint-T.

corh-S -NiOYEN itriiîiî

Elocution, Orthographe et Grammaire

C'est -ait granllaî P1i'< x que D ieu réservait ]*honneur de rendre cet hommange
àa sa M ère. f.*Ig«in. Eduht* était rcpa.;!tduze par tout le monde. Né~gateurs de l'ordre

.<sriifiir.*-l les raale s taqae: par coii-.;équcnt. la doctrine <le la chute de
l»lcniinc <1r !,a réparation. La <énî'idu dao:,:e (le E*Ilîna-culée-Conception était
unei rérl,.inse àa leurs erreursý puIisqtîfellr pulbiait <tue, seule. parmi les créatures des-

ec.ue ALNCLîu. Marir avait été (.eufé le la faute par la Rédemnption.

1l.ii.iCt-îoi\-s : lP.- IXV : Pl'ap <le , 4 6 ia18 proclama le <dogme de Vma~iieet<nccstnîr: fle 8*iaa;lî;îullté îinuîîficale : son successeur fut Léon XIII-
Io,,,na.;e: reîî-I.eti hu. vc*lrneaî,n,:i.-îne-rédulit,ý: répugnance à croire: manque

<lefîi.-,é.~~ :fl :Ce mlobt vieil, di- vrbe nuer: on appelle négateur celui qui a11h.lui1*ude <le lier. dlans la dlictée cI-de..%uis cet adljectif s'acc4>rde avec rationalistes.
- ordre surn:aturel: état <le choses qui éehllqwnlrt à tns senls externes,. ce qui est <hi

domlaine <-pirîtl et excéde le% fcorces #lr la nature: la Foi est un don sulrnaturel.-
rationalistes: le p ias du rationzalismec: le rationalisme est une fausse doctrine
qui rejetite la Révélation. et prrnld to'ut expbliquerr aut moyen de la raison.--gne:
point de <Intrinecosiér comme iinontesale et qui sert <le règle en religion: les
catholique,, sont tenus &e croire aut\ dozrnes qtiense.tirne IFgzlise. 1le dogme deh'Imniariiléer Concept ion a été proclamé le t dlécecmbre t$5.4.-e.rempt&: participe coti-jugué avec être s*aicor<le avec M1ars,-. sul*eit <lu verbe auxiliaire: avait éIé-Rédnp-

lion : Ce mot veuit lire rachat : il se <lit 'urtotut <lu rachat du genre humain par NotreSeigneuir *lésuis-Clirit. Lai Rédemption est l'un <les principa -. x mystères <le la re-
ligion catholique.
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Fin, SouIz*t*t a(Y<i*p- ,.ae son fils. madiame racihé d l e,; fréquentesvisite." fillel faisait aux 1>auvrc-ý et aIux Malades (le sa SeiýgnCurjc, cheZ le,;quels elle
était a<-IiIlie comme unedivnit bienfaisante. Outre les aumônes abondantesqu"elle distribuait au\ aîle pauv-res. elle portait à ceux <le ses censitaires mala-desi. <lui inaîitr:îwîîit pu se les pirocutrer. les vins, les, cordiaux. leý bi)sc-iitrs. proipres àacCélére-r leur e.ivalescence. et toutes les dlouceurs qî:e -.a gélnc-0sité Ingénieuse lui

j, C~ruut. Aussi réiznat t-elle cil souveraine dlans sa seigneurie par les liens bien
chers <le Vaînoueptr et <le la jratiude.

P.-A. DE GAspE,Lx'm.î.ST!ox ET XEIWICS-Fai Suv a<-coh;lparié: que! temps ? passéindéfini.r Laleli e et enltre Vau.cil1iaire e c e tep.seçe < c: territoireSur lequel s evxerçit les dIroits <finn se-*igneulr.-aec uillwi- donnez uin équivalent: reçu.-di .viiiiîé c s pîropre. natuire divin1 - senls pluîs étendu, personne que l'on adore. quel'on cons<idère commne luniu..abnng,ç peuit étre pris clans le sens de considé-rablcs. tbu <lans L. sens <le nîombreu!ses. ou <dans !es deux sesà la foisÇ.-censi laires-ceuxquiétaien te1 10erane11-atos envers le seigneur. telles <lie le ce=Sou la rente- à mae.cri,.:nédicamecnts propres à faire duti bien alu cSeur. c'est-à-dire àt Festoîna.e. Dun latin cordIe. -otracéée faire avancer plus vite.-suf_ýZtrait: reîu.,rdluie sur l'accent qi i vîe:tt grave devant une inti:ulemte.Rechirerr tous h-,ai :-tf qtua-lificamtifs oui détcrinaîi.iifs. Ci .1iu- le eret le tu'nîilire- qu î îe le iuzot auquel ils se r.îllfrtrilt.

I.ES NIFRVEii1.1.F.S DE T..% \-.tTi-R
La nature tire dle sait sen;;,tl<kiocktcut ce qu*il faut pour ntre nourriture. Fllese couivre dle CHICsoîs el sr pare dle v',riltre. elle nourrit, avec U*honie. les- ani-

nmaux q(iLe eu te mi kîitrrs-lit. Le's arbres qutelle forme ýç»nt de grandls
linEI nts~t plantés dains son seir. qiti l'o)rnent Comme l es cheveux ornent
la tcte <le l'honmur. Ces arbres nolus donnenît leur ombre pour nous; rafraichir en été,
et leur lw.is ;mttr nous r-cliatffer- cil lii%-er. L.eur,; fru'its tombent dan!; nos mains
<lés qîtîlls sont If.SC7 murs. leCs fleur.% qui ettululliçssent *rbite la nature promettent
les fruits. et les fruits qui Coiuronnent l'tnnée répa;:îlent *lbnda.nce imimédiatemrnt
avant la sasndont la rigueur iuspend le travail. l.e rii<seauîx tomblent des. monta-
glic et formetîti les nîviérCs quti se précipitent dants la nuer. Ces mnasses d'eau favoý-
rnîsent le coinue.lrce enitre les tnations les îîit loiite Lesç vents purifient l'air.

San : qu'etst ce mot? Sein : les llitotîl-mes? (sain. seing. saint. cinq').-ll fautqitelle espébce <le verber? Tempjs et perso"blnes uisités? - se couvre, se pare: quelle cs-péce de verrbe?> Qitapell-t-nn verbes réfléchi-.? -~ Qui le serz cnt. quelle forme: ana-.vsez. - l»u quefs : fonction dle ce mot? - Raipp)rocher bosquet.- Ces arbres: pour-quoi ces et non ses? Construire une phrase rn employant ses-Leur ombre: qu*est-eque leur! N*cest-il pas. quelquefois pronom? Exemple. Dérivés de ombrde: ombrage,ambra,er. omnbreux. ombrageux. ambré. ombrelle. Différence <le signification de omt-bre'ux et ombrageux- Rafraichi,, réchauffer: que marquent le, préfixes. ra. re -Q)ui. rza fonctin?' Radtical du mot embellir' <bel)~i.- on &rit anî dans épandre et ré-panidre'. Les autres vrlbes cil endre .;écrivrnt par en.-Dont: analyser. Quelle ro-position coiîteti?(conîpl. dléterm.)- Comment est fornmé le verbe puriier?
(de rur et«I ie r. <iii a le >cetu der faire. <le ren<lre.

I.j
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IRIC11TA TIONS

GLOIRE À j.%CL)LES CARTIERt

0 Cartier. gloire à toi ! roeuivre de ton génie
1,.ait Sulime, et ton Dieu l'a bénie,

En réceompenise dle ta foi:
Ce grain de sénevé (le l'oeuvre évangélique
Va produire bientôt un arb>re îna,'nifiquc

O Cartier, gloire à toi!
A.-B. RoUTîtiEI.

LE BOITEUX, LE -15 ET L'AV.EUGI.E-

Me voilà v'raimienh bien loti.
Avec mia jambe en raccourci.
Clopini par là. elopinI par ci!1

Disait certain bo-iteuix. Oh ! ça. (laine nature,
N'aittendeiz pas un grandl merci.
Car Je fais dans ce miondle-ci
Unte p)énttece tzsez7 <lure.

- Et nec suis-je pas donc, moi. jolimient bâti ?
Répondît unt hossit îvasç.at par aventure.

Il faut. po)ur m'a.-voir fait ainsi.
Qu'on1 se soit trolî>lé <le eur-
t'n aveugle les- entendant
Tout aussitôt se mit à (lire:-

I ussé-je aller toujours cil clopinant.
lEtre boissu par decrrièreci etlevant.

s\î i j'avais titi pauvre (icil ,ztilicnenit.
Qu~îe leurs propos nie feraient rire

REDACTION

LEi- ROSIER 1F St.NDFI.EiNEF

adetcélève dlaits iti PA. suir sa feitrc. titi joli rosier qui est couvert de bou-
tons. Dès (Ille îe'. roessront fleuries. \1.l<lecinie lxirtera ce lMmiqtiet à sa vieille
grand*nîérc. trop) faible siainitenanit jInir iller >usqur dans le jardin jouir de la vile
des fleurs.

Prr'.otne tla- donné cçttr idée à 'Madeleine. C'est -oiti cSeur qui lui a soufflé
cette bonneti iit').piaîiî. Vrainictt. M<eitect une charmante petite fille, son
coeur est excellent. N"cst,-ce pas que vouts muiiteriez Madeleine si vous cit aviez l'oc-

M
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QUESIONAIRE - adeleine cultive-t-elle une plante? Où? Comment ? Aquel usage veut-elle l'employer? Qui a dit à 'Madeleine d'ae'ir ainsi ? Que pensez-
vous de la manière d'agir de Madeleine?

CANEvAs. - Madeleine a un< rosier... File le soigne et l'arrose. .. Elle veut
le donner. .. Son bons coeur...

ANALYSE

Un enfant poi salue gentiment les prrsonnes qui vIepnent -visiter sa famille.
1. ANALYSE LOGIQUE: Dans cette phrase, deux propositions :une principale etune complétivec déSermnsinativc Voici la principale: Un enfant poli salue gentimentles personnes; la deuxième: qui viennent visiter sa famille, est complétive détermi-native du nom Personnes; cette proposition est déterminativec, parce qu*elle est in-aiîspcnsahle au sens que l'on veut donner au mot personnes dans la phrase précé-dente. Les complétive.% <le nomi commniecent toujours par unt pronom relatif: ellessont déterminativ-es out explicatives- Les déterminatives et les explicatives forment

la catégorie des incidenttes.
Il. ANALYSE G$tA)MMATIC.]LE.-U.%. adj. ind. ni. s. dét. enfant.-ENFANT n. r,nm. s.. su>. de sahtw.-à-0oi,, adj. qual. i. s. quaI. enfant.-s ALU.E. v. actif, lèse cco-jug. (saluer). miode mnd.. t. îpré,. . tcnips primitifs: saluer, saluant, saluié (ée). jesalue, je saluai: rglr.ETIET.adv. <le matis. miod. Salide.-LEFS. art. Simpl., M.plur.. dét. persoitti!.s.-'ERýo\NçS. nl. c. f. pîlur.. compl. dir. (le saluc.-;?IÏ, *pron.

reI. (son antecedent est personnes) f. plur.. su jet cde Viennent.- VIENNE-XFNT. v. neutr.
2C conj. (venir), mode mnd.. t. prés.: temps prîim. : venir, venant, v'enu, je viens, jevins : irrégul.-visTERi. v. act.. tcrc coili.. ii. inif. prés.. compl. indirect de -visiter
(la prép. pouEr est oî-çt)s ad.. xS.fS.dé.flllt.FNl..I.C..S,
compl. dir. (le r.'sita'r.. f.s.dtfsil'.FS!.L..c..s,

Orthographe, Idées et Grammaire

SUR LE NESN;

je suis né naturellement véridique, je ne crois pas avoir fait titi seul men-
songe - Ille.; parents. et je le <lois en grande partir à la manière dlotit ils m'ont éeé
et à uîî incident cil apparetnce assez InsEgDiiiaPtt. 'Motis père sort tin jour <l'a*-<ez
miauvaise humeur <le son jardin cil tensantiti jeune concombre trontqué. c -le lic
sais, dit-il à nma mèire. qtti peutt avoir coupé ce concomb)re ? J'attends prochaine-
nient mion amt ('outîllard qui se pique d<Vr<' tit grandl jardinier, et j'esp)érais rcn-r
porter sur lti. ce priîittiip%. le prix dk's pr:,sc. e tno, jardins. Tes'tdiales d"il-
fants merttent tout aut saccage. Cest par pure malice. car ils n'ont seuilement" pas
emporté le morceau qu'*ils ont coupé avec leurs dett. On en v'oit encore la mar-
que. Le morceau est resté sur la coutche chaude. Il faut que je dlécoutvre le
coupahle.-Voili bien dus train, polir tt misérable concombre. fit nia mère; tu
n as pas besoin de faire <le t:raildc>s recherche->. demande-le à Phillippr tu sais

'I



-'I

424

<(ll»il ne iliit .1.1iia.îS. c si c'est luii qui a commis le grand forfait, il va te l'avouer. »I etnascette cîiera i*tld'un chanmbre v.sleet j*appris avec surprise et avec
urp~itqu je il'étai s pars ilîclîteur. J'ét ais bienî jeune alors; C'est d'aulssi loin des

5<~iîe <1'"Il01 enfance qu1e je puisse mn'en souvenir. et cependant l'impeso u
ces pa;rithts nie tirent nie :s'est jamais effacée. « Est-ce toi qui as coupé mon con-~
Cun)l'lre. (lit îuoil père cil lue regardant avec ses grands veux noirs?-Oui, c'est moi,

relîîqui~ e h'l'avais mis dans ia bouche '-our jouer, j'ai serré les dents sans
w, ir dessein dic le couper, niais le nmorceauii m'est resté danis la bouche. »

(Ioîr la dutiée Il.>

EX.PIAlCATINS ET EXEi«'teES.-Suj,ç né: remplacez par le passé défini: ... j e na-qils.-onIt éIci% aec quoi s'atccobrde élce'é? avec Yn' (moi) qui remplace je (l'auteurqui est un liuîe -nikhii;t:peu iiptortanit -enant : faire conjuguer quelquesformîes conw : Je tiens. lnons tenons. je ltins. je tiendrai, que je tienne, que je tinsse,J'. ai tenui etc.-liro-qiié: trou qu:..r signifie retrancher une partie considérable.-qui sep, -que d*éîr 1 ' : exrtieatrelenit : qui pîrétenîd ètre. .. qui v'ent passer pouir... etc.-Préni:li*.,S fruits de la terre qui sont murs les, premiers dle la saiiso)n.-saceacgc: pillage,li ile mîî.-.rai il reijda.cez par un auitre mot : (lu bruit, du tapage, etc.- fit:<lis quel senis (-;t pris le vvrlie [oire' ici? dasle sens de dire.-for;ait: un crime, unacte de malice. de inéchiaîceté très grand.e. Ici. Mmle de Gaspé emploie ce mot iro-
niqeln.n.......faî.:iinstiflez le féminin: accordl avec le compl. direct s. qui remplaceinpeso t qui preee<le le 1hart icipe (le verbe étant réfléchi, l'auxiliaire est luis pour0<4'our,)-.c: Ip"î,irqîîoi lis a.? le sil jet qui est (le !a 2c personne comme son antécédentloi-dessi:imtntiin. TDonnez un 'nonioîîvmle: des<sin. assemblage de traits qui re-

pr.'lîel'ag d'uî * jt.1mes resté dans la bouchse: faites disparaitre le pronomni' : est resté d.aîî' nia bouce
-Rechlerchecz toits les verbes às <les temîps composés et justifiez l'orthograpue<lut participie :.

A NA LYSÉ.
ls nt fa 1111 -'a fpar pure' malice, car is n'oit seulement pas 4emjporté le :Yiorceau

q/u'i!ç oil. coué ae, leurs dents.
'lrois lir''pwsitînhiç: D)eux priuncipales et une comiplétive.
'IrEli cii.îi Ils onbit fait cela par pure mualice.

2E l>I<i CIVAI'.l (ctIordloîînéel ils nî'onît seulement pas emporté le morceau.
(ost'î~îvEtuu.TE'nl.~TvE le morceau: quils. oent coupé avec leurs lents.-Les' 'le'sx t>rîîicilmlcs sonit liées, par la c(onjontion car (conj <le coordination)

et se trouvent eîw,'lotiînées.
-il.' pats *ele,î:locutioni adverbiale qui nî<wlifie emporté.
-Par hitre-îai< roîîipl. cir. de muanière <le fait.

-ecleurs dets: conifpl. circ. dle mnanière de coupé
Ces reilarques faites. l'anîalyse (le chaque iliiot n'offre plus de difficulté.

1l

SI'R I.F (E5N. suite)

le crois que les enîfanîts ilaissetît généralrenwnt véridiques et qu'ils ne dcvierL..
tient enclins au limensonge quiî leur corps défendanti. Les parents d'abord, et les mai-
tres enlsuite. iu\qtlrls est <'on6fée leuir éducationi, finissent par lcur faire déguiser lav'érité potur se sotistraire att châîtiment <lotit ils sont mnîîacé,. le plus souvent pour des
pe*ccadle.ç. Les eîîfaîîts naissent généralement avec une horreur naturelle du men-soîlger: c est aux hlarents, à enucourager ces heureuses dispositionîs. Ils doivent accep-

1 M



ter tout ce que les en1fanIts disenlt cocnnîîîe véritable, jusqu'àî ce qu'ils les surprenili',ît enmiensonge. Lors.qils avouentt unell e ing ll,énuenîielnt on1 doit leur pardonner; ou, sila faute est assez :grave pour ifleriter puiition,1 leur faire comprendre que ce n'est qu'enConi(,'raion(le J'aveui qu'ils, ont fait qu'on adoucit le châtiment. Un homme qui'n11 a miii i un1e seule fois. <lisait mon puère, (lirait la vérité tout le reste (le sa vieqejn'eni croirais p)as un mot. L~e lecteur doit coniprendre que cet aplîari'siiîc n' .avait rap-port qu'auttx choses sé'rieuses. et IuM 'nM\u innocents badinages quie font les brodeursd'i ire mu'ar les redeplus pi'quaint cs.

1.-A. cG'sÉ
FA Xi'.1 .ATiON

5 Si EX-Rîi: 5.... ,. 1,,< portés à se laisser aller. donnez le fémi-ireli cie, ace<>r< le'ur corPs di-f'endantI malgré eux.izJ'cod:axilirc éte. acord aec sij«ct..--lla; . Çsc,*Il t onnez le.; templs I)rniuiitifs : naître;
laîssalit. li;e nuui. etc. . je liaqulis. etc. : je naît raz' etc. remarque sur l'accent deh, uahiav-c quoi lacc<îrd avec tout, masculin sîulr.srrî;.,

1  faitesdonne r fll ie oiir'es e''niiwl j*, surpriends, tii su; prîs 1 il .urI'rcndr,- je su(rprent-di-as. <Ie je rup''nque nîous suripre::iiiiîs. etc.-doi 1 part. J)rés. :datpart. pasý-se: du, dis J -w, d <spsé du. je dits, tu dlus, CI- 1î~ siîut. l je de-aetc.stî1l. 1r ;, -, Jue Je doïve, que ic t <Icion,ç: eî.- »îr'n,'' os dle la même fa-mille:cîp es!l'cînrîçî~<
1  ( éviter (h' <i"eonpre'îî<!>i. iîzcoî,:p; nalýl.'-a lilgit .t <1 niîi z l'in1dic. présent : je inen., tIl mens. i/ ieint, me'nton, mentez, sIies-lent h le rcie]ît . que i 1tit. (1; <p iî u.-I.. iis, etc. D)onnez le nlon dela menuia:n 1h nteirie r noî~, l'adjectif: in,-ni.'ur, tese: le contraire de nu's-teir %*g.r iiq1e(.--tipl!i<,,.i,,j.: déinîion: courte nmaximne; p)enisée exprimée cxi peul demiots,-- -byrodcir,.-es l'rixleîîrs d'hîîistcpires sont ceux qui a joutent àl uie histoire, aurécit d'un11 fait. un1e foule <le détails qu'ils inv'entent pouir rendre l'his;toire plus inté-ressanlte ~i/< itcs: Iiîlus drolu's. pluS înitéressaiîrs, plus I)r<)pres a exciter la curio-sité. l)onuiez le verbe : pi quer; le noiîi : pl*iqûr.

ANALYSE
Oit doit accepter tout ce que les enfants disenat conine véritazble. jusqju'à 'cequ'on les srurpr'enne en: »c"iSonge.

Nul Ri'.L )il doit iccepter tout ce caniiile véritableCosî'LÊîvEDi:mcu~ix.Tiî(lre C'F: que les enfants disent(ofli'i1.,IIvE ('R~OS le rceept' :JusquZ ce qu'on les surpireîîî.e cii menson.ge.Losimee: adlverbe in<kl ifir véritableI 'éritcble': ai . quaI. conip. attributif dc cejisqluss C.- que': locution conîjonctive <le sublordinîation qui rattache le complétiveain les surprennse en tsnenisohlge a accepter.en metnsonsge: c'est une exp)ression qui ndqel'état de les (les enfants) au mo-mient <le les suirl)reni(lre: c'est donc conînue uîî adjectif complément attributif de les(les enfas) .
('vs renîiarqmîcs faites, on analysera facilement tous les mots dii texte donné,

1. Le coin die terre où l'on est venu au mnde, où l'on a vécu dans sa jeunessesous les- regards vigilants <le bns parents, conserve un attrait et des charmes particu-liers qui ne décroissent pas avec le temps.

R. BELLEMARE.

I
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426 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

I. La Salle atteignit le 9 avril 1682 l'embouchure du Missisipi et donna au
pays qu'il découvrit le nom de Louisiane en l'honneur du roi Louis XIV.

REDACTION

(Sur les Scicnces naturelles)

SUJET

LES TROIS ÉTATS DE LA MATIÈRE

TEXTE.- Sous combien d'aspects la inaiière se présente-t-elle dans la nature?
Donnez-en un ou plusieurs exemples.

PLAN.- I. L'état solide, [état 'liquide, l'état eazeux.-II. L'eau, la glace, la
vapeur.

DÉVELOPPEMENT

La nature (le la matière nous est inconnue, mais nous pouvons apprécier ses
qualités et la manière sous laquelle elle se présente à nous. Elle peut exister sous
trois états : l'état solide, l'état liquide et l'état gazeux.

Un corps est une partie de matière dont on connait les limites. Un corps est
solide lorsque les infiniment petites parties dont il est formé, c'est-à-dire les molé-
cules, sont si rapprochées qu'on ne peut en détacher aucune partie sans un effort,
plus Ou moins grand. Un corps est liquide, lorsque ses Irolécules glissent facile
ment les unes sur le autres. et qu'il prend la forme du vase dans lequel il est contenu.
Un corps est gazeux lorsque ses molécules tendent sans cesse à se disperser dans l'es-
pace.

Un corps solide: le bois. Un corps liquide: l'eau. Un corps gazeux: l'air.
L'eau peut passer par les trois états : liquide, c'est l'eau ordinaire, que nous bu-

vons; solide, c'est la glace; gazeux, c'est la vapeur.

Dictée supplémentaire

LA POLITESSE.

Considérez la beauté. l'éclat le ces diamants que vient de tailler avec soin un
habile lapidaire. Rien ne peut égaler la vivacité des rayons qu'ils jettent autour
d'eux. La lumière s'y joue le mille manières différentes : ils la renvoient même
plus pure et plus brillante qu'ils ne l'ont reçue de l'astre ou du flambeau qui en est
la source. Ne sont-ils pas tout autres qu'ils étaient quand on les a extraits du sein
de la terre ? A peine attiraient-ils les regards, ils attendaient pour briller qu'une
main industrieuse les eût polis et débarrassés de la croùte rugueu*se qui recélait in
trésor éblouissant. Ainsi. sans des dehors prévenants et aimables, sans des manières
gracieuses, les qualités les plus estimables de l'esprit et du ceur peuvent ètre perdues
pour nous et pour la société tout entière. C'est la politesse qui leur donne du prirx :
c'est elle qui révèle des mérites dont la multitude ne se serait jamais doutée ou aper-
çue ; c'est elle qui, en quelque sorte, achève les hommes encore tout informes, en-
core tout souillés de la fange grossière d'où ils sont sortis.

'I



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 47

Combien de gens n'avons-nous pas vus, dont les talents sont restés inconnus,napprécies, parce que cette exquise politesse, seule capable de mettre en relief le beauet le bon, leur a manqué absolument! Combien en avons-nous vu, au contrairer quedes dehors distingdés ont fait valoir ou réussir, quelle que fût la pauvreté de leursfonds.

VOCABUIAIRE

Rendez les définitions suivantes par un seul verbe terminé en fier, iser:Altérer par un mélange: Fals*fier. Changer en pierre : Pétriier. Rendre gloi-re a.. :dGlorifier. Démontrer l'innocence: Justifier. Rendre familier: Familiariser. Rendre civil : Civiliser. Rendre aigu : Aiguiser. Rendre hon: Bonifier.Rendre clair Clarifier. Rendre identique :Identifier. Rendre liquide Liquéfier.Rendre rare : Raréfer. Rendre allégorique : Alléoriser.

RECITATION

L'AICUILLE

Active, polie et rapide.
Avant pour guide un joli doigt,
Au long de l'ourlet Qu'elle ride,
L'aiguille suit son chemin droit.
Au dé soumise, elle travaille
Nul effort ne peut la lasser:
Comme dans l'eau bleue une écaille,
L'œil à peine la voit glisser.

Comme la lame d'une épée
Faite d'acier le plus dur,
Elle est fourbie. elle est trempée
On la connait a son azur.
Voyez, à peine il est visible,
Le trou par où passe le fil.
La guêpe, en son courroux terrible,
N a pas I aiguillon plus subtil.

'Pendant que l'épingle s'arrête
Et fixe l'étoffe au genou,
L'aiguille mobile, inquiète.
Fera toujours un nouveau trou.
L'épingle sérieuse et sage
Se repose le plus souvent:
Du progrès l'aiguille est l'image,
Elle va toujours en avant.

Aiguille rentille.
Va, viens. voltige et cours
Ouand pleure la famille
Sur ses tristes jours.

(Pierre DUpo-iT.)

M v "Imauffl
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ANALYSE LITTERAIRE

dle la Poésie ci-dessu1s: L'AiGuILLE

I--PLAN DU MIORCEAU

a) .Oualtésmorales de l'a.ý;iil!e

1.-C qIle fit l'aigulilleC; 2.-Ses qualités; 3.-Comparaison avec l'écaille.
b .- Qualités plhyvsiques de l'aiguiillle

i.-De quoi et commîent est-elle faite; 2.-Sa couleur; 3.-Ses deux parties.
c.- Comparaison avec l'éPingie:

i.-Ce que fait l'épilngle; 2.-Ce que fait l'aiguille; 3.-L'agtlille symbolise leprogrès.
d> ,-'euireuse influence d:' l'aiguille sur' la famille.II.-r'IPRÉC1.ýTIO...4Jaî

1 5 Cette Charnmante poésie, P'Ierre. Dupont chante l'ou-til (le Ilihumble ménagère. Il le peint d'abord aut point dle vue mîoral; que de qualitésil lui trouve: l'aiguille est active, polie, rapide, infatigable et soumise à la fois. Il ladécrit ensuite au physique et eni fait ressortir le mérite au nmoyen (le deux jolies compa-raisons ; enfin, il la met cii opposition av'ec l'épingle, car l'une fait penser à l'autre, etquoique ce soient deux amies inséparables, leurs rôles sont absolument différents: ceparallèle terinie la poésie (le la façon la plus heureuse ; la dlescription est complète,fraichie, vivante.
111.->,IOGAiIiJEDr LA"f)îu Ii'oxT ( Pierre), nié à Lvoii. Fran~ce. cii 1821, mortcin 1870, a fait (les chansons dont l'1igéniosité rustique marche de pair avec le frais co-lor is. Ses poésies politiques et Ililo.sophîiquecs ren fernicnt des be.autés éclatantes.Mlheuictreusemlent, il vecrsa cil dernier lieu dlans le socialism e. On Cit* utu amses chansons: Les Boeufs, la t icue, etc.

Enseignement anti-alcoolique-

D 1CTE

L.A CROIX I)E TFNIPfÉR:NCF

Les chef-, (le famille venaient la rcervoir au pied de l'aultel , de la maindul préirc: ils l'a-pportaienit dians leur maison, et ils la fixaient, la grandecroix noire, sisimple et si austIère, à une place d'honneur, dans la salle011 se réunissaient habituellement la famille, afin qu'on pût toujours l'a-voir sours les veux. la grande croix noire, Ct qu'elle p'rêchâôt taris les joursà touv la sainte tempérance. C'est aur pied (le cette croix que chaquesoir, dans nos bo-nnes familles, on fait encore la pr-àère commune. Onnec la décrochait dut mur qu'aiu jouir triste des funérailles, alors qu'ilfallait Conduire aur cimetière l'uln <le ceux qu'elle avait bénis et protégés;n la déposait sur la tombe, et elle accompagnait à l'église, et jusquedans la fosse où il allait dormir, le tempérant; et quand le prêtre avaitmurmutré, aut bord de cette fosse, la dernière prière de la suprême espé-rance, la croix restait cnsev'ý-i dans la-terre bénie, attendant, elle aussi,pour témoigner auprès de Dieu cil faveur du chrétien, le jour de l'éternelle résur-rectiGnl.
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Ou biet, encore, aut bord dle cette nmême fosse, et après les dernières prières, le
fils, gardien dlu foyer et héritier des traditions et des vertus domestiques, venait rece-
voir, à son tour, la croix que l'on enlevait à la tombe, et il la rapportait, au foyer fa-
milial, où elle rep)renait sa place, et où elle continuait, la grande croix noire, d'éten-

dre ses bras, <le bénir et <le protéger.
Aussi quelles- merveilles opéra, il y a soixante ans, dans ce diocèse, la croix! L'es

anciens, dlans nos campagnes, s'en souviennent encore; et ils nous parlent de ces con-
versions étonnantes, radicales et définitives, qu'opérait la vertu irrésistible de cette

croix. 
C.ýL LiE R oy, P tre.

L*,Alcool et la Mor-ale: (De la NOtUVELLE-FR.%NcE, janvier i906.)

Ex]ERcICEs D'AîPLICATION: 1. Un ajectif dérivant de fanilile: familial--pied ausingulier, pourquoi ? dans aut pied, le miot pied signifie bas-la, sa fonctiwîi: pronom
mis pour croix et comîfflénîent direct de tixaient-le sens du miot austère: sévère, ri-
gouireuix-pûit et prêclhât, à quel mcxle: à linîparfait du subjonctif-tous et tous: le
premnier est adjectif indéfini et le second pronom indéfini-funtérailles: ce mot nie s'eni-
ploie pas ai) singulier-bénis et protégés: participes passés conjugués avec avoir, s'ac-
cordant avec le proîxoîî que mis pour ceux-le temlpérant: on désigne ainsi celui qui a
la louiable habitude de s*astcniir de toute boisson alcoolique-la suprêm.e espérance.
l'espérance dut ciel.

Il. aut bord, au singulier, signifiant sur le bord-foyer, a ici le sens <lu mot fa-mille; foyer déerive dle focis : lieu où l'on fait le feu-un svinonvnîie de traditions: Coli-
itunies-oPpêria, sujet dle ce verbe: la croix (la phrase est iniverse)-uin dérivé du mot
camppaignts : -o;mpgmmard--irrésistible : à quoi on ne p)eut résister.

MATlI 11: -N\1 AT )VI'S. \RIT11 lMl )UtF, ('ALCUL M ENT.\L

233. (. Wm inf it3 e 111.1 lsi3 Mintn 11 19.
-234. ni;i finil 57 P]11niesý îu îs -23 Pîmniiecs '34.
235. C( mi1 eca foi ')It 97 3X i ns; îîîe

2<.G uiel fci <'lit 5 liiiv i ns2i11uie ~
23. ~ 111nvi ' i ý9 'i-angesC' 1114)1s > 72 iraies r 7.

.217. C'i mil ineîi fi!l )iî4  l>lý'l111< fs 281l 17 i us f 20.C-

24(). (iuniei ut 37 Pehs11W uns 17 x'lisf2)
241 . Gf lu it it 7 5 îuefls ii-i' lls 4É) Pieds 2)
242. Combilien fouît 82 vitc on 7vre ;
243. (onîbi1)enl foin1t 0(> m1illes on .44 551l -? ;
24-4. Çf ilbîei fouît M6 éclevs 1ulills 38 élevCS r 18.
245. (ÇXMi1bieIl fonlt 7 5 livres luioinls i o li res? .
240. I )oine7 le résultat (les sotusctr.ictdiu sîuivanîtes
89-34? 37 - 2? ý6 -<) ? (62-47? 96-18
99-47 7738 8859?- 66-2? - 38?5 P
72 - 39? 81 -46 ? Y)-17 ? 20)-- 15 44-25?

I.
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68 -- 27 ? 4()- 1 35?5 81 39 .6 17 ?
247. Uni petitvilgcopat9nisos;nicn(eenadrut4

co)lil)iell cil reste-t-il it9 'lCladtut1

2.48. Une t\venuie es,;t lAnltée de 86 arlbres c4 <mimien eni aura-t-elle,-, si l'on
CI] couipe 45

249. Sur S82, <->11 dépense $4, e ste-ti

I>R(BLEM\ES SUR LECS L-UATrZE OPERATIONS

145. l- empierrer uile r< 'ultc, on a lmis 5 semnailles ; la ire semaine, ona enloy< é 54 tonîberefaiîx (le pierres la1, 2e ""aie. 5 tombereaux (le flus qutela i re la ~sme. .1 t 'mberemux (le mo()ins (uIl la 2e la 4e semaiine, 68
t >mh),,rarxn.. et la ;e. 9 (le moinls qule la 4e.

Coîîlujei -t-n liii)- OV- (le v-erges cuibes (le pierres si le tombereau a
juiste la C()lteaice Eue verg,,e cule'

,Soulu L i e emane54 la 2e, 54 +~ S 9 ;la -e, 59-
55 :la 4e. (68 la :;e. 68 -9 5)

54 +59( + 35 +ý 68 -Ji ;9 295 t'il;er-cauix.
Chîilque tomjbereati ;îvalit 1-- coiltelance (lune v-erge cube. 295 tombe-

reaux égalent 295 ver-ges cul] es.
14. Ui -11 aeu enitrel>refl(l u11 1.iael 1 er janvier; il i .- e :ntrer le

31 mars iais il rentr-e 7 y îrs avan-it I*lp <(ile fixée. Comiibienî (le jouirs a duré

~SoIîito Il rentra le 31 7ar - le 24 Mars.
J-111. 3 1 -1-- féV. 28 mas-4-tjus
147. t.1ý ne nîarclîaîîcle a 'eI(llme prenmière fois5 128 (Iuf.s unme seconde

is* 7.Ilui eni re4e enlcore 145. C' mlieîî Cili avait-elle ?
:S/Io Ce qitîe;le a v-eni(lu av\ec ce qul'elle a égale ce qu'elle avait.

12(X -+ 273 -4 1-45- 546.
148. L'i n uvrier gagnie $1 .2.5 par jour et trav-aille 6- jpaurs îîar seminie

liii au!tre ouvrIier- ga gne $1p5aj~r jouir. mais ii- trav-aille qule ; jiours par se-
miîîe. Chacun <le ces oui riers dépense 75<e pour sa niourriture, chaque jouirdle trviet S 1.15 chiaquie :(uir <le rda .s. Qtue reste-t-il à' chiacuni à la fin de

la Semaine ?,
~Sou(o, ~P~mi'rouvrier, gagn91e $li.25 \< :- - $7. 50.Il dépenlse. danis mi eîaîî,cs--ie 7 jours + o' )4 $rî

1)oi1C il liii reste $7.5o 7-$.5 $.;
Le (leuxièeueou% jier gagne $ i. ;o X - $7.so.
Il <lepei.se. dans une seine, c est-â-dir 7 joutrs-. ($0.75 X ' +

($1.15 X 2) --$3.75 + $2.30 -$.~

l)oîîc il Ilii reste $7.50 - $.~--S.5
149. D)eux otuvriers creuisant unl fossé sonit pyés à rais;on (le $r.Oo la

'I
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43'
v"erge ; le ier a creusé 7 verges, et le 2e 8 verges par semaine. Quelle est ladlèiiise pour 3 semaines de travail ?

SolutiOiî 7 -+ 8 zý-15, le nombre de verges creusées dans 1 semaine.1 5 X 3 =z-45, le nombre dle verges creulsées dans 3 semaines.$1-60 X 45 _-$7.2, la dép)ense totale.
150. Un bassin contient 1248 gallons (leau. Il est vi(dé par deux robi-ilets, (loft l'uin donne 413 chopiînes par heure et l'autre 164 pintes. Le bassinétant plein, on laiss;e les deutx robiniets ouverts pendant 9 heures. Comibienyau bout (le ce temps, reste-t-il (le cholpines d'eau dans le bassin ?S o/au ion :Dans un gallon il v a t pintes et dans une pinte 2 chopinles(dans un gallon il y a dlonc 2 X 4 8 chiopinîes.1248 >X 8 - 9984 chîop>ines, la capacité dlu bassin ein chiopinies.164 X 2 -:328 chiopinies, ce (hIl (lilile le 2C robinîet i i heure.413 -IL- 328 741 li pisce (Ille le: deux robinets dlonnîent dans iheure.

heur

lieu r.s.

741 X 9 (dcli'plls ce (sI les deux rî 'b)imiet, d'uiiiieiit (I;llS 9es.
99)84 - 0u669 33i l>îes. ce (1ui rest as ebsîîa i'td

1 5 1 I e c v e C < ) ite l t 2 3 gLl lin dr o.U n î b i n e t e n i l ai s se é c o u ln e r13 Pintes par minuIlte. faml in îdra-t-Iî <le tempsih P'our que la, cliv-e -,c'itVide Répo nse ein I1lli-es et iniutes.

.So/utw,î 24 l 4 <>3< î mites la cali 1c it i b sIn Ci 'villes.

72 -- 6o 7 i heurle et 12 illîiuiitesý
152. On a pave S 390.72 Iliu îl- o;<î li (j e café. ()uel est le Prix(]*îîle livre fý Le prix <le 220 livr'es

SSl~o 3(>0.7? i oz6 S,(.37. le prix dunlie livre.ISO. 3 7 X .220o814 le pîîx ule 220 lires1

S Poîî.M ~S1WREC.AP'îrLAYION SUR 1,ESFRCIN
82. t'le î)('litr-e (le 8 verges <le loî. '(l e verge <le large etdéîasera été achetée à raisOîî <le $15 lat Verge cuibe. lIlle est r-ev*endule avec 11il hélié-fice égal aux (1 du prix drachat. (,e es epih'cite ule pi<le vente ? , e s epi 'ca tcîihet le pi

.Solutionz 8> , ~vr~cb.l vo4le (le la poutre. S,ý1$7.5o. le prix dle l'achat. $7.50 -j île S $7.o +. ;$2. j1$1o-311/4, le prix (le venlte.y4
83- Uni tonnieau renferme 2.40 pinites <l'eaut unl robilîet ciilais écouler(If l en e heure un iiie en laisse écouler V-.Si onl ouvre le.c deuîx robinietsp'endant To inuites. combhienl restera-t-il d'eau dlans le tonneau1t ?.%luto,, ans heure les, 2 robinlets laiss;eraient écouler 14+ 1,

'~+ "/_ 2o du contentu.

'I

-M
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Dans une minute ils laisseraient écouler W.,6o, et (dans i0 ininutès
(9/20 *o (> X i>'l'2 X G ou -)0 «x e inîplifiant /0dui

contenu. Le contenu du tonneau '40 ~ ., :17/ Au bout dle Io mi-
nutes il reste donc: '40 (lu conltenu, c Ce-a -dire dle 240 pinites dans le tonneau.
374o <le 24o0= 222 p)inteS.

94. Un peuiplier surpasse un cheéne de 12 verges :la hauteur <lu chenle est
les ý'AM <le cell- dlu peuîplier. Qulelle est la hauteur <le chaque arbre

Solî,iauî Le peuplier (l', e la hiauteuir <Ilu peuplier.
( le la hl. dul 1). - (le la h. dlu p). :I7 12 verges.

Le chêene -'(le la hauteur dlu pe~uplier.
S(le la Il. (lu 1). 1 I2 Verge'S

<le la Il. du 1). ( le verge
<le la hI. dul P. X > 8 32 V

(le la hl. <lu1 1). 1 2  5 2()v%.

La hauteur <Ili petiller est d.32 verges et celle <lu chéne dle .2o verges.
9~ 1n cltvatcur a acheté un 1>4t <le I0 o nnsîrinde$.pr

tête ;il cil a perdu les <l.ý; ans unle éiéi.Cm'ilhienl <b it-il revendre chacun
<le ceux (liii restent îxaîlr <- er$osur son marché ?'

:ot $1 7.('0 X i105 $79S.. te c' >ùt des 105 mlout0ons.
Les (l e 10.; 3(). Il li r.ý>te i105 - Y3-0 75 mo(-utons, <juil veut

vendlre l>()tr ;79ý'1 -î P(O S'
$8.5 75 Si 1..44. le prix <le vente par tête.

Xo. t-i' tcrr;tii est divisé cili deux parties; îuiégalcs donit la1 différenice e;st
<l ege.i 1 erliez l.;s (le la peirpat,éintles ( le la

SeCoili<le. ( )i demuande le prix dul terrain t 'lit eijer et celuii (je chacune (le.
parties. sachant que la.-cre vaut SSo.

.S liiî,u > e la i re 7 ) <le la 2<le
(l a:C; i re jet 7 J< 7dela 2(C de la 2dic.

1\îs 1 la i re laî cC'lil î e t 7-. (lC la < .
La différenice ent re les; deux parties 'le la 2deC.

<le l 2d~ ver-es i i p>rics9 erches
<l e la 2dle 2 ipece

< le la .2d, ;.: Y7 3c) perches.
La i re (>> le la eone .. y6 co 030 perches.
D)ans 1 aicre il v a i6(o perchecs. Si î( perches - -S8o. i perche

539 y SC0.50 5295.prix dIr la 2-le partie.
630 y $c,>.s*o $35 prix <le la ire partie
$2(x).50 4-$31 S5814.50. purix dul terrini entier.

.- 4ilrt* .ç<yltio ;(S,.t 70n le nombre (le perches dans le, . de la irc.
alors les '> -' <lde ha 2de 70 perch-s au"ssi. 0On chosit 70 parce que ce nombre
se divise exactement pair 7 et pir iu.
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/9de la Ire z-70 et "Vil dle la 2le 7

'/~dela re- / -10 et '/~de la 2de 09/gdela ire- io x9=9oet'/'idea2îez 
7 X Il 77

ILI. D'après cette supp .sition la ire partie serait go perches et la 2de 77perches ; et le terrain leut entier serait (le go +77 z-167 perches
tLa surface de la ire partie = '~de la surface entière

La surface (le la 2de partie (/.; le la surface entière.
La différence entre les (leux pairties - ' 7 7 /jjG7 de la sur-

face entière.
13/1,7 9-1g perches (~~/ le perche z- 7 perchesJ4 1G7-7X '(7 I i(x perches, la surface entière.

/16 -7 X 90 630 perches, la ire p)artie :etc.. etc.

REGLES DE i. r NITi. I>ouRcENTAÇ.%cE. E.TC.

41. U'le Iper,;<plie met dans le conuniierce une certaine sommile. EhIle
Ir constate aut h< >ut (le la ire année <lue. t >us frais payés, cette sMmIlle <»est auig-
il mentée <le 71' .

Le capital ainsi ())tenu s<accroit pendlant la1 2C annlée <le 5.6<4ý-. et la per-
sonne possèdz fiîîalemient $22-598.40. Quelle !;kiiime a été mlise primitive-

it ment <dans le commnerce ?
Soluffiogi :S<>it $i le capital primiitif.
Aui commlencemlent <le la 2c année le capital est deen $î.o-,.

Ç.. la fin <le la -2c annlée $1.o7 <lev Cet SI .0 7 + <SI.o7 X .o;6 SI- S.07+ $ 0.05992 := SI. 129C2. Pour chiaque $î.1299o2 que la Personne a mlain-
tenant elle avait aut conitmenceileî1t <le la ire année Si.

S2259840- $1,1 2092 - 20000 fous.
Donc la miise l)rinlitive a été <le $20000o. kef'.
42. On empflcuir 4tans une ulsinle 10 ome.7 femmne!% et 4 enfants :le

montant les salaires <le 6 jours <le travail est (le Sb07.52. Trouvez l e sal.1i re
journalier d'un homme. <'une femmne et d'uni enfant. sachant que 8 journées
d'hommle valent i journées de fenile. et qu'une journée <le femmne vaut 1/
de journée <'enfant.

Sofion : Le salaire î-x)ur îj<mr -- $107.52 -- 6-$17. 2.
i jour le travail de Jo llorxiles. 7 femmens et 4 enfanIts - 1-2
i jour <le travail <le 10 homme11Is. 7 femml.ies. et 4 enfants :=auissi Io jours

de travail de r hiommne. 7 jours <le i femmIle et 4 jouirs de i enfnt.
in jours dle trav'ail <le i hiommne -- o Y,5% / jour -7 IR, /<f

jours <le travail <le i femlme.
in jours de trav'ail de i homme n de jour <le travail <le i femmie=

ôs/4 X 10/ 3 1/, jours d'un enfant.
7joiirs (l femmie 7 X '~, u/ ~-i<',jour <l'un enfant.

Ainsi 33~ jrs <le i enf. + 12 4/f jours (le ienfant4-4jirq (leî1en f.
"$î.92

L' ENSEIGNEMENT PRIMAIR&
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49 '/g jours (le i enf. = 17.92
1 jour de i enf. 779 -&4 $.6

i r etr (ei . / de !#jour de i elif. donc i jr de tr. dle i enf.
/iG( de 1 jr de tr. de i f. AIn i'116 (e 1ijr de tr. de i f. $0.3

/if; (le i jr de tr. de i L. =

$o/,,)jj;de i jrdctr<lei f. : 00 X 16=
i jr (le tr. <le i f. d (e jr de th.

Alors ( ~ le jr <le i Ji. -$M

' de jr dc i Il. -$().64 -ý- g $o.o8
(l~e ir (e i Ih. z--So.ou_ 15 4;Sî2

43. Une <laine acli'cte 2?1 .5 cvecs <le soie à $J .98 la verge. La verge aveclaquelle (>11 a muesuîré étaînt trop co urte (le -015 dIl 1 verge, on demande eni étoffeet Cil argent la lperte sule :,
.Sc'l">, ?I.5 .\15 -. 3225 d'Une v-erge. laï perte en étoffe

$$ X- 1.-5 -- $42. 57. cc (Ile la <laie paya.
$42-57 X .015 S.3; la perte <Fargenlt.
44. D)eux ouviriers ont creuse enscînlîle unt fossé à pa;rtJis verticales avant1 verge dle larg.-ur et .. verge tic profondleur. Le premlier cretlsa-it eni lonl-gueur et par heure i ' vere e fossé et je second i ' verge : nmais. lorsquecelui-ci a1 Cflifliueiilce s--n ouvrage, le p)remuier av-ait déjà falit 3 verges culxs dusien. rr,î- la longueuictr tolta-le dut fossé et le nombre diieures, <le travail dlechaque celvrier. sachant c1uî'ils, onlt terminé eni .nie temps.

.Soli w' -: i Yi .> ~ <-erges. la longuteur déjacreusée par le ter auinl 'îlu 'ilt 1 le secs 'îld s'est iluis «à! uvaeIls (tnt terminé eni mêmeu temps et ils ont fait chacun la1 mérite 'oiue <letravail.
D)ans i heure le seodfait 1 1 de erg 'l e îîlu, que lei er.
A l'in1stanIt 4î 'l ec 'se met à' F*ou vrage le hîrenTier a cléjj à so)n crédit6 verges- <le plu, qule le ici :r muais au bouit d'une heure il n'a«- plus que 6 vre:1 * - -' -:>. 1e ainsi au b>out <le chaque heure l'xcde t dse trcîiivcran diiiîîié tle <-'-le veg.jusqîY ce cîu'enlfinl l'exCfcdet sAit égailà zéro. lrsils auriont fait chacun la1 mêmie sommile (le travail.6-: ~., ;6 heures. tempîs qjue le 211<1 'net a ta ire ,apat

z 6 - - ;70 'rg la 1Piltie creuls,ée p-ir le 2ndf.Puisquei ils ntl terminé cin tuéilue temps, le mer a travaillé aussi pendaknt-s6 heures-,- le temps mis à creuser 6 verges.
;C -- 6 -- 70 verges, la p-artie creusé;ie par le ter.70 ~- '~ 70 - 6 heures. temps que le fer a mis it fairsa partM.

70 70 i40 vrges-j. longuîeur totale dit fossé.
4:Z. Une personne a vendu un rchampn <le 33880 1ere-es carrées et :1 placé leprodulit de cette vente à 4 '.. i. ltérét dlvant luii être pavé par trimestre.

M.

AZý
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Saclialit qu'elle a reçu S2I 4 7 < t i tî trim estre dînitérts. ('1 demande à

combien lacre le clhamp-q a été vendu -
~Soiwilnii $21.41 4 $5. (6S, I*iiîtér2t pn~r tin :m.

~5iî6 .045 8190373 , l rx dle vente du1 C1.la;p.
I)aw; i acre Ilv a 484e) veg
33928o verge: Si 9(>ý3-73 * g io 7 -3~X48 4 0 Vges 

0 i937 c~ So :~So $7I.>+
46. U~ni: persm 'lWe dv:p4 's? chez tit banqîhuier ilii) certaîîille sommie qui (l4)t

prouir :itéet 3 pa~r an. .\îNi e2 1lisl> elle retire la sommle etreçoit, capital et ijîtèréts simples réunis, Si .,q2h<K. uel smne avait-elledéelksé.ý. et (le co mbin la s' 'mine reçue scratL-l ;tgetesi le banquier
avait payé l*iiteret àî 4(, ;l a

Si392.1m) S1i.05; 5 S 1320. la 11111 (îItî dlx séc.
,;13;2.(:0 -- S1,320 $72.()(. '-téer't aA .4<; 1Viltéré*t ::îîr:îit t't <k plus ' de $72. , U 2)2x a;

21. lIl n nîarch:uu.ýl flle ,tt<~i.cî k i 11 1% 'i "~~X.1 cilvend 15 porSo :11if- -î -1 1 c t'ic l) .75 'ýur Çtla-*.1 G 'nil ille tro'upeau c' 'ntelia ml-il <le ili 'ii %Ils
S I o.s :1 S< 'mp. le prix ile \.Cnte ' *.liu it'.

o, Xî 1 in, "'il( -lis.
.!2. L.'il cIiti val tIir veil s< 'iî t' 'ni. un ;îa 'j-.ý :splîs ', rèz-. Ole S;4.b4) lesý 10oh< '<tes. A\urit-il il (1 <ihé-, Je' a '; ï jî p i- s la rd . Saîchant (Ille lefîiti perd (l S.I de ' 1 îî!9 p;. r L! i-srî ." el . 11*11 v:;îît al cett le eîb'queS7. 7les Ifo ililttes;

joi : _ veille <le i Cx) 1'' e iu i ;t11îr - (.'lelirpot

<> în< <î- ;:î Ires. les i <<) î c lit p.r r lil- tiue lx i'l 't ("Z.<75 %N S7-7 5 in $.î' .Ce uu' '.io l''te <l'eîîues 7;h< '<tes lui raj)1pirter:îieit

Vil. Cun~lti vateuir a re.Cf %Ili » a rpelit <ltic à!rai r;im;-.<j tic .l,-,-,olivres 'tl;re;t Sil1 faut clia<!e<ir a1! *lni1 cîirv;l .2o lirs îflseli sîuinîue11le culltivalteur orr--i turt-rti< b: veunte dle ;,,n''i r~ aîprès ;îviir r<rvé la ti1oîrr:tîir,- dle levn pend<ant itl an1. Le f. <urraZe, -. ec vend Sm. !.-

37.50 > 3<>;lirs la r('cvilt'.

I
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20 X< 3 = 6o livres par jour pour les 3 cliev aux\.
60 X< 365 =21900. la nourriture des 3 chevaux penidant i ail.
35625 - 21900 -- 13725 livres, la partie vendui,.
(13725 X 10) -e-2000 $06.?21

ALGRBRE

53. On a payé un clam'p <le 30400 verges carrées $i6oo. Une partie de ce
champ est ensemencé ci blé et donne un revenu net <le 4¼ % L'autre partie, ense-
mencée cri seigle. ne donne que 3y1' %. Le revenu total ayant été de $63, on deman-
de quelle est la superficie <le chacune (le ces parties?

.Çolutioa : Soient x la valeur (le la partie ensemencée en bilé et y celle de la par-
tie Cil seigle.

Alors 41.,, x 10i ou o 9.xr2 leNb revenu deé la Partie en' blé et 3!, Y '100 Ou 7Y/200
le revenîu cle celle Cil seigle. X + y10 . .... 1

9x 'l200 + 7Y/200 63.... .... .... (2)
Mutlti pliant (2> î>ar 200. o11 a : ' + 7y 12600 ........ ..... (3)
Multipliant (l ) par Ç. on a 9X + 9-V = 14400 ........ ..... (4)
Retranchant (3) (Ir (4). on a :2V = 8o... ......... (5)
D'où v y 18oo 2 = $900.
Substituant 900 la valeur d'v à v (laits (i) on a: x + -9o 0=î6o0

x = 1600 - 900 -$700.
1600: 30400 : Si1= 30400 1~ î600 700 - ý304OO X 700) m. 16oo = 133S

verges en blé.
(30400>X 9w0) -4- =6o= 17100 verges et' seigle.

4.Une somme~ <le $4in doit être partagé entre plusieurs pauv-res. Cinq des
pauvres ont disparu: il revient alors $i de plus à chacuin de ceux qui restent. Comn-
bien v a1-t-il < le îîaîîvres?

.Solut ion : (Ce problèume est dit .çg-ond dicir<.)
Soit x le nomblre <de pursqui reçoivelît une partie des $6o: alors x + 5le

nombre primitif.
6o

ce que chiaque pauvre reçoit.
X

ce que cha.zque pauvre auirait reçu.

.1 + ;~

Multipliant par x2 + zr on a:
60+ 300 -60x =-x +5 -s. . . . .(2)
XZ +5_17 -- 300 ................ 3
complllétanit le carre on a:
X.1 + ;X+(;21-7 300 +25 4z122;'4 ........... (4)
dcI*i, 4.+;52 7- .1; 2011 - 3512

x=--35/2 - 5ý2 = .;
nlux =n-- 3;2 - ,2 =-20->
Le. nombre <le pauv~res~ qui ont bénéficié = 1 ;.
L.e nombre primiîtif i.; + ; _ 2o.
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PREMIERS ELEMIENTS DE GEOMETRIE PRATIQUE

NoTE.-En enseignant la géométrie ou le mesurage, faites, ou faites faire, à cha-
quie problème, la figure sur le tableau, c'est le plus sûr moyen de faire comprendre les
élèves.

VOLUMES DE QUELQUES PARTIES DE LA SPHERE

Volumec dit scgmcnt à une base.-Le segment à une base ou le segment extréme
est le solide enveloppé par la calotte.

Le volume (lu segmient, à une hase, éga le le produit (le 3.1416 et (lu carré (le la
hauteur., multiplié par le tiers de la différence entre le rayon et la hauteur. La règle

peut être formulée comme suit :v =- 3.1416 x< i0 (R -- j
3

v = volumiie; il = hauteur ;i = rayon; - tiers de la hauteur.
3

EXr.MPLE.-QUel est le volume d'un segment à une base. si le rayon <le la sphère
est dle i:- pouces et la hauteur du ýsegmecnt 3 Pouces ?

Solution v V = 3.1416 X 3V (1.3 - 3 3) =3.1416 X 9 X 14 =39.-416. le
volume du segment à unîe hase.

i oluin dit coi,, oit de longlet sphériue

Le coin nu onglet sphérique a p)our base le fuseau sphérique.
Le volume du coin ou <le l'onglet sphérique égale la surface du fuseau sphéri-

que multipîlié par le tiers dui rayon ou 1-r fîxiène dlu diamètre de la Sphère.
Soient S la surface dui fuseau. R le'ravoil, 1D o1 2 R le diamètre (le la sphère. it

le nombre le degrés dans le fuseau. 360 le nombre (le degrés dans la circonitérence.
La formule pmour la sutr face le la sphère est

S =-:4 Rz- > 3.1416 oul D-2 X 3.1416
La formule pour la srcedu fuîseau sphérique c1t
4 R2 X 3.1416 >< n D2 X 3.1416 X n

3»0 36o
La formule pour le v'olume du fuseatl sphérique est

RX 4R:X 3-1416 XnI 4 R., X3.141î6ni
ou - OU

3 X 360 3 X360
D) X D' Y> 3.1416 X nl D3 Y 3.1416 y' n1 D3 >( ..5236 X nl

6 X360 6 X 3(0 .360
F.xFs.%E.: 12.-Quel est lr volume d'unî fuseau sphérique <le 30 degKrés sile dia-

miètre (le la sphère est <le 24 pouices ?
4 X 123 X 3-1416 X 30

solution =(x3.1,872 po-Ucec, cubesc.
3 X( 3)0

241 X -5236 X nl
nu1 - (603.1872 polices cubes.

.360

Lr volunie du sectenur .q'hèrique.-Le .Çcfeur spbêriquu' a la forme <l'un cène à
hAE oN-vrxF.. Son sommet est au centre de la sphère et sA% itASE est une calotte

sphérique.

MI

I.
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Une toupie privée de la pointe en fer et de la partie qui fait saillie au sommet etune poire ont à peu près la forme d'un secteur sphérique.
La formule pour trouver la -surface de la calotte est: S 3.14 16 X 2- R X Hl

-3.'416 >< 2 Ri. C'est-a-dire : la su'rface de la calotte = 3.1416 multiplié par 2fois le Rayon ou une fois le diamnètre multiliéî par la H]auteur du segment qui a lacalotte pou:ir enveloppe ;autre muent S =3.1416 1) H.
La fo)rmuule pour he volume dul secteur sphérique est
3.1416 X 2 R 11 X R 3.1416 X 2 1": 1- 3.1416 X<.D2.

3 3 6Le volume du secteur sperique est égal au prodluit dle la surface (le la calotte,formant ]*enveloppe de la base di, secteur, par le tiers du rayon ou le sixième du dia-
mètre (le la sphère.

EXEMLE.13.-Quel est le volume d'uî secteur sphérique si le diamètre de lasplière est (le 30 pouces et la hauteur du sýegimenit sphérique formant la base est de 6pouces rý
Soliution.-Ia suirf.tQe <le la calotte 'shrqeformant la base du secteur=

3.1416 X 30 Y, 6 ýý565.4K3 polices carrés
Le voilumie =-(3.1416 X 30 X< 6 X~ 30) -6 =_2827.44 Pouices Cubes.
Ou1 le voue (3.1416 X 30 X 6) -., 6 ==2827.44 polices cubes.

ENGLISî I J)ICT.\'l'ON AND) COMPO( SITIlON

.'\mEX.ANDR AND THE SoLDII-R

M iacciloianl -olier uvas 'i charge of a mille ladcîî withi -0ld 'whlich belonged
to Alexander tlîe Great. lie wvas leading the nit-le not far ini front of Alexander's
horse. Ii uvas necar the vimi of a long iarch. and miam and mule were hoth îiearly

Clald'l'îlie niiii!e, %îw vr. as ini a1 worsc P>iglt than illc mnuil it tottert'd and
womld hiave falleîî. 11ad( lot the iliati takenl the load off its back anîd carried it hiniself.
tdlexaîîd(cr saw% tlis. .a11( %%-as dclîgbited %vith the action of thle nmari. Seing hlmi
stagger iiiitlcr the weîglit of the gold. A.tlaur cricd : < .lip. niy nmanl !Iou't
give iii t111 vouit lave carried it to votur tlnt: at us al] vours. »

OVTL NE~î.A Nlcdjli as charge of a miulle lale iîlî ld.
2.1 le leaulIS tie ille Ilu front of thîe Ilorse of A\lexander Ille G;reat.
3. Mail and muille arc verv tired.

'l'Tlic 111.111 tîkcs theî load off the milule.

0. litls %vor<ls of enlcouragemuent ho the fman.
(I-iakt*l frozIickujo,. apici-dolius for teircillýc-un pospiip-ltioll.)

1~
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LE CABINET DE L'INSTITUTEUR

"L'Enseignement Primaire")

-Notre revune a tée ]'objet Fuite interpellation (levant la Chambre. Enl réponseà M.G. Lang,,lîs. déPIté dle la divi ]son St-Louis de Montréal, le Secrétaire de laprovince a etabli que <le 18984 à 1903, L'En*iseigilel;,cuît Primaire avait coûté à la pro-vince, pour sa distribution dans touites les écoles, la somme de S5.000 par année. Somn-mie peu éleve comjparée a celle que les î>ulications officielles ab)sorb)ent. De 1903 à1906, période pendant laquelle la revue a été distribuée aux Mille commissions sco-laires, cil plus des cinq mille écoles, $6,00o. D)ans le Soleil et LISréncient (le miardi1, 3février. nous avonls donnlé un1 e.xJ)osé finlancier franc et comlplet, démontrant que le t ra-vail énorme qlui nous est imposé l)ar la rédaction et l*administration (le LE>z:Yseigne.mnt I>rillaire nlonis rapporte $8oo par année. Si nous étions rétribué cil raison denotre travail et (le la responsabilité qui nous incombie comme directeur (lunc revued'éducation p)rimaire. c .est le doubile du chiffre ci-dessus que nous devrions raison-nablement recevoir.

1 l ot à ln, amis qlui, dans (le nombreuses lettres, se plaignent que nous ne ré-pondons pas à nlos adversaires dans L*-iýjpeiei Primaire mémie. Notre revueest une revue <luegeî' ivait. tout. Nons nie vorispas pour beaucoup enemiployecr une seule page pour nousç défendre: tolite la revuie est utilisée pour dles finsd*éducationi (le pédagogie et dlenseignlemuent et cela doit être. Nous. nie consenti-rons Jamais à troubler l.;titm<spberc'e calni:e (le nlotre pubillicaiton, mêmie à notre profit.

lu nMot auissi pour rassurer les niollbrviises persotnes qlui craignent pour l'exîs-teixce de LIiste.itneiii- l>rl»i:ai,. Au nmois (le juillet dernier, le gouvernementprovincial, avec une couirtoisie iarqu ée a bien voulu reniouve-ler le contrat cil vertiuduquel la revuei est distribuée aux écoles catholiques <le la province: ce contrat ni'ex-pirera qu'enl septembre toit. Cette nmarque (le conifiance dlu gouvernement était pournous tne approbation (le ce que nous avions fait depuis 1898g et un encouragement pourl'avenir. Nous tenons ici à déclarer à nos lecteurs que le gouvernement' nous a ac-cordé touite %a confiance : (le notre côté. n1ous rt11 1) so so engagements sans comlp-ter ni notre travail nli les dépenseýs pécuniaires.

LE RAPP'ORT DU SURIX'lENÎ)\x'r DEi. L'INSTRIUCTION
PUtBLIQUE PO<UR 19o4-19o05

Nous avons reçu ce dcun cnt trop tard pour cil donner une analy5e dans la.présente livraison: ce sera pour le mlois prochain.

l'E x'S É F
Le premier banc d]'école d'un petit enfant, c'est ie liras dle ,,a ilire.-jlfgo Rerteais.

'I
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REVUE MENSUELLE4

)epuis quelques semaines, en France, le gouvernement procède à l'inventaire des
biens ecclésiastiques: les tabernacles mêmes ne sont pas épargnés. Plusieurs cardi-
naux et évêques ont protesté contre cette démarche illégale et honteuse du gouverne-
ment maçonn-que <le la France.

Son éminence le cardinal Perraud, évêque d'Autun, France, membre de l'Acadé-
mie française, est mort le ii février dernier, à l'âge de 78 ans.

Les catholiques du monde entier attendent avec anxiété la direction que Sa
Sainteté le Pape Pie X donnera bientôt aux évêques de France. Habituons les en-
fants <le nos écoles primaires à prier pour le Saint Père dont le cœur est abreuvé de
tant d'épreuves.

En Russie. la Révolution s'appaise peu à peu.

Les révérendes Mères Saint-Anaclet et Saint-Marcel. de la Maison-Mère des
Sours (le la Congrégation de Notre-Dame à Montréal, sont de retour, depuis quelque
temps déjà. de leur voyage à Rome. A ce sujet, M. l'abbé Elie.-J. Auclair raconte,
dans La Semaine religieu<se <le Montréal. le fort intéressantes choses. Nous repro-
duirons cette belle et réconfortante page dans la prochaine livraison.

Chaque année, l'Alliance française, de Paris, nous envoie des conférenciers sans
scrupule et dont l'audace égale l'ignorance en matières religieuses. Dans les trois-
quarts des cas. ces Français sont les libres-penseurs ou des Francs-Maçons. Et en
présence d'auditoires canadiens catholiques, ils entassent les mensonges et les ca-
lomnies qui ont fait déchoir la France le son rang de nation catholique. Dernièrement,
un nommé Guerliac a répété, à Montréal. ce grossier mensonge vingt fois réfuté
« que l'Eglise, dans un concile, avait déclaré que la femme n'a pas d'âme.» Ce vul-
gaire agent <le la libre-pensée a aussi déclaré qu'avant la Révolution, en France, < la
femme avait été tenue systématiquement dans une sorte de mépris et d'esclavage intel-
lectuel, par les gens d'Eglise et !es religieuses chargées <le son éducation.»

Les Ursulines et les Hospitalières, les Marguerite Bourgeois et les Jeanne Mance,
et nos arrières grand'mères, toutes arrivées au Canada <lès le 17ème siècle. disent bien
haut que la France catholique d'avant 178 était riche en femmes vertueuses, coura-
gieuses et instruites. Les Français dégénérés de notre siècle qui viennent ici insulter
à une époque qui nous est toujours si chère devraient être sifflés lorsqu'ils maentent
aussi effrontément que l'a fait le nommé Guerliac.

Les 2. 3 et 4 février dernier. les Sours du Bon-Pasteur de Québec ont célébré
le 5oe anniversaire <le profession religieuse des révérendes Mères de la Présentation
et Saint-Vincent-de-Paul. âgées resnectivement de 76 et 79 ans. Ces fêtes ont été
très belles: elles furent présidées par S. G. Mgr Bégin.

Nos SS. les Archevêques <le Montréal et <le Québec et les évêques de Valley-
field et de Chicoutimi ont entrepris une grande campagne contre l'intempérance. Le

I.
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personnel enseignant doit seconder de toutes ses forces cette croisade opportune.
Les évêques comptent avec raison sur l'école pour enrayer le fléau de l'ivrognerie.

Le sacre de Mgr Bernard, le nouvel évêque (le Saint-Hyacinthe, a eu lieu le 15
février. Le prélat consécrateur fut S. G. Mgr Bruchési; Mgr Larocque, premnier évê-
que assistant et Mlgr Archiambault, second évêque assistant; S. G. MIgr Brunault a
prononcé le sermion. Les fêtes (lu sacre ont été des p)lus imposantes.

AUX PRISRES

Trois hionmmes remairquables, par leu.- dévouement et leur zèle envers les Seuvres
de charité, troiz; anis sincères dle notre Seuvre viennent (le dlescendlre dans la tomibç..
En attendant la résurrection (le leurs dépouilles mlortelles, ils ont été reçus, nous en
avons la teirie conviction, aIvC nliisericor<le par le Souverain juge. Nous recoin-
-mandlons l'âme dle chacun dle ccs regrettés dléfunts aux ferventes prières de nos nonii-
breux lecteurs.

Le R. P.-E. Lasfargues
Le 1P. Lasfargues est décédé. -ii France. au l>etit-Salint-jean-lês-Amiiiens.. dans

sa cinq<uantiènme année. Il appartenait à la Conigrégation <les Frères (le Saint-Vin-
cent-de-P>aul <le P>aris. Le 1'. Lasfargues fut le premiier supérieur du Patronage de
Québec. 1mison0 fondé-cel'i 1841 par les Conîférenîces <le Saint-Vincenît-dle-Paul et con-
fiée -!ux l-ièîes de ce nom) En 1884. jiisqij' cette date, F*école du Patronage avait été
confiée a les iîstîtuiteur, laïqlues. et à l*arrivée (les Frères <le Saint-Vincent-dle-Paul
dirigés par le 1'. Lastarguecs. cette maison était sous la gar<le <le M-\. j.-I). Frève et du
directeuir <le I'Lnsiîc:ntPrimai'. Jusquei octobre 188ý7, nous p-Irtageaîîîles le
labeur <les bons1 F'rères qui nous édifièrenît et révélereîît à noitre cSeur <le jeune
lioni-i< ce qu'étit le véritable dèévouenîctîet. Le l'. Lasfarguies consacra douze années
de sa vie aul Patronîage (le m~éee iaison a1diiiiralîle. où pîlus (le trois cenîts, enfanîts
pauvres reçoivenît une ilistruîctioi gratuite, en plus dle rl1aluilleîîîeît et dlu diîîer. En
1896. le 1. 1,asfatr-tu(s fut rappelé enci France par ses supérieurs. pour prendre la Ji-
i'ectimi <le I«orphellinat dhl l'eti1 t- Sain t-J e;mn, près A\ i j euls. Il ui<iulilia j amais le Ca-
nîada. sa terre dle prédIllectioii* Les tristes événîemîents qui afflig-eut la France decpuis
quelquetis a!iée lî<'sèreîît atu cSeur cc bion religieux, ce prétre dévoué qui suivait, la1
mort dLins laâme, Jour par jour, la lutite lioîîteîi-c nmais, hélas ! victorietise. <le la Franîc-
MNaçoîîîierie contre Ili*,glisc cathlique. au pays d"c Sainit-Louis et <le Jeanne <'Arc.
Notre iii (le vinîgt anîs passés, le coniseliler <le nlos prenmières heures d'hésitation et de
combiat, est part i pour lkteiiitènnil <les -;;itruiieiuts <le nîot re Sainîte M.\ère 1*';Iilse.

N9. Raphael Bellemare

lPré.sîdeiit dlii Conseil particullier <le la Société (aîtVneîtd-a le Mfont-
réal. ancien jourmialiste. écrivauin sérieux. catholique fervent et piatriote sincère. M.
Raphaël lîclleîîîa-re es;t décédé le ier février de-rnlier. io Montréal, après avoir consacré
84 longues et lalýoricuiscs anuiées à la pratique dles plus bielles verttîs chrétiennes et ci-
viques. Pen<ilaîît longtemips rélactetir dle la Illini-, NI. 1Bellenilare fit <lu vrai journa-
lisnîc. A les C'onnaissanice,; étenldues, il joignait tit vif amour (le sa nationalité et de
son pays. Contemporain <le Lýafoita1ii et <le Mi\orini, il prit tie part active à la so-
lution decs inîportatnts prolèmîes p)olît ques et sociaux qui ocetipaientt alors l'opinion*

M.
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publique. M. liellemare se laissa toujours guider par ses idées profondément catho-liques. Mais ce qu'il affectionnait surtout, c'était l'histoire du Canada français, dela province de Québec. Il a pub>lié. en 1903, un ouvrage fort intéressant: LesBases de l'histoire d 'amiachiche. Yanachiche fut le berceau <le notre vieil ami; aus-si entoura-t-il. toute sa vie, ce coin <le terre d'une affection toujours vive, toujoursjeune. M. Bellenare consacra ses loisirs aux œuvres de Charité. De nombreusesannées durant, il fut président <le la Société de Saint-Viticent-de-Paul de Montréal,au sein <le laquelle il se dépensa sans coiñapter aut service des pauvres. Ce Canadiendistingué, cet érudit, ce catholiqie à la foi robuste et agissante a rendu son âme à'Dieu entouré les larmes les siens et des bénédictions de l'Eglise.

M. le Chanoine F.-X. Trépanier s
Chanoine honoraire à la cathédrale <le Montréal, et ancien Vicaire Forain; au-mônier <le Flinstitution <les Sourdes-Muettes, depuis trente-cinq ans. Située rueSaint-Dlenis. Montréal, cette admirable institution est dirigée par les Sours de la1>rovidence., M. le Chanoine Trépanier a rendu sa grande âme à Dieu dimanche, len i février, à lage <le 70 ans. La vie de M. Trépanier a été tout entière consacréeaux Suvres <les deshérites <le la nature. Il donna trente-cinq années de son existenceà l'Institution des Sourles-Muettes qu'il a su mettre sur un pied qui ne le cède sur au- acun point aux maisons similaires (les pays étrangers. Secondé dans ses efforts pardes anges <le dévouement et d'abnégation, par de saintes femmes, des institutrices dis-tinguées. nous voulons <lire les Sours <le la Providence, feu l'abbé Trépanier a évan-gélisé à lui seul cette classe le malheureux, <le païens d'un nouveau genre: les sourds- pmuets. En dépit <lune santé délicate. le saint apÔtre narcourut la province de Qué-bec en tous sens, et cela à plusieurs reprises. Quel honheur pour le nouveau Vincent<le Pail, lorsque. dans un ranig d'une paroisse reculée, il découvrait une malheureusesourde-muette plongée dans les ténèbres <le l'ignorance et la ramenait à Montréal pourla confier aux Soeurs <le la Providence ! Aussi, avec quel respect le bon M. Trépanierétait-il accueilli par les nienibres <lu clergé.
L'organsation pédagogique <le l'institution des Sourdes-Muettes est parfaite.A plusieurs reprises nous avons cu le bonheur le visiter les classes de cette maisonChaque fois. nous avons été étonné des merveiie.s opérées Dar les religieuses avec desélèves sourdes et muettes. C'est que M. Trépanier avait institué pour ses Soeurs unvéritable cours normal: chaque semaine il réunissait ces dévouées institutrices et s'en-iretenait avec elles <le leurs classes, les difficultés à surmonter, des moyens à prendre etpour pcrfectionner l'enseignement. M. Trépanier passa ci Europe deux ou trois foiset voyagea aux Etats-Unis afin de visiter sur place les Institutions de sourds-muets<le l'étranger'. Toute cette vie <le dévouement ne coûta jamais un sou à l'Institution.M. le chanoine Trépanier s'est donné littéralement aux ouvres du bon Dieu, Etcette institution les Sourdles-Muettes, monument admirable élevé par 'Eglise catho-lique. chez nous, grâce ati zèle et aux privations <le modestes religieuses et d'un saintprétre, n'a rien coûté, ni à !a ville de Mantréal ni ou gouvernement <le la Province. M. nl'abbé Trépanier laisse donc une oeuvre impérissable à laquelle son nonm restera éter- gmnecllemienit attaché,

AVIS

Pour tout ce qui concerne le Bureau central, prière de s'adresser à M. J.-N.Miller. Secrétaire de ce bureau, au Département de linstruction publique, Québec. tou
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BIB141OGRAPHIIE

ANGÉLINE DE 'MONTBiRUN (Troisième edition), par Laure Conait-Iuiprimerie
Ed. Marcotte. L'un de nos romans canadiens les plus délicats et les plus aimés. Cetteniouvelle édition d'Angeline de Mfontbrun est imprimée avdl un soin remarquable.

LE LIVRE D'OR de l'Académie commerciale catholique dle Montréal, par A Le-blonîd de l)ritmnatl, Principal. Très intéressante brochure sur l'organisation des éco-les catholiques laïques dle la métropole. Elle contient les programmes et autres détailssur le fonctionnement (le ces écoles.

(;RAMMNAIRE FRANÇAISE dle Ch. Dîq'uy, en vente à la librairie Garneau, 6 de laFabrique, Québec. Petit Manuel de 94 pages, très méthodique, d'après un plan nou-veau et très rationnel. Cet ouvrage comprend et les règles <le la grammaire et lesexerc.cts d'app)lications connexes. Rédigé pour les écoles libres de France, il estanimné d'un 1)o1 esprit. $2.oo la douzaine, 20 SOUS l'unité.

N\OTIONS USUELLES D'ETYMOÎ.OGIE. 100 pages. Manuel rempli d'exercices prati-quie, a FIusage (les classes <le 'cn.seignement secondaire et des cours sunérieurs de l'en-seigniwiueît primaire (nos académies, collèges commerciaux et écoles normales).P'rix: S.ola doz.. 15ý sous l'unité. En vente à la librairie Garneau, 6 de la Fabrique.

C01RRlESPONDANCP4S

Mlle S. R., institutrice à H. N., nous demande: «Le premier lundi de septembreet le lundi (le Pàqîîes sonît-ils des congés pour nous, Institutrices?» Réponse: LesRèglements scolaires ne mentionnent pas les dleuX jours ci-dessus indiqués. Voir3fainicl d' l'lnstitutt-sr catholique, page 7. art. 3 et page 16, art. 64.

Une Dame Religieuse arrivée de Fr',nce assez récemment, et qui ae dévoue avecuin zèle adnmirable à l'éducation des petits Cpnadieîis, nous dem ide quelques rensci-gnienients sur les principales mesures canadi(nnes. Voici:
La livre est de 454 gremmens.
L'acre équivaut à 40 ares.
Le gallon contient 4ý/,, litres et le 'Miot 36 litres.
Le mille vaut 1,609 mètres.
Nous ajouterons que la piastre ou dollar vaut .5 fr. 15 et contient cent centins.

UNE, INSTITUTRCE.-Le participe passé de devoir, redevoir et mouvoir prendtouj' ours un accent circonflexe au masculin. Ex. : Cet homme a dû des sommes con-
sidérables.

-M
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Références utiles

Nouvellet éditions.-', Pédagogie Pratique et Théorique, traité de pédagogie à l'usage
des Candidats au Brevet d'Enseignement, publié à la demande du Bureau central.

20 Organisation Politique et Administrative du Canada. A l'usage des Candidats
au Brevet d'Enseignement.

En vente chez J. A. Langlais & Fils, libraires, Québec. ___

ý4. MAISON FONDÉE EN 1865

J.-A. LANGLAIS & FILS, LiBRAIRES-ÉDITEURS
(Gros et détail)

Bureau et magasin, 179, rue St-Joseph-Département du gros, 222, 226, rue Desfossés.
OUEBEC__

LE PLUS GRAND ASSORTIMENT DE LIVRES ET ARTICLES POUR ECOLES
AUX MEILLEURS PRIX!!

LIVRES CLASSIQUES, FOURNITURES D'ECOLES, GLOBES TERRESTRES.
Cours des Frères des Ecoles Chrétiennes, des Frères du Sacré-Coeur, Robett,

C S. V.
Blancs et livres de toutes. sortes pour secrétaires de municipalité scolaire et muni-

cipale.-Articles de Bureau.
Attention spéciale et promptitude à l'exécution des ordres reçus par la malle.

Demandez notre nouveau catalogue illustré dc 1904. Si vous ne l'avez pas reçu. Vous

épargnerez certainemnt de l'argent eis vous adressant à nous.
Prix spéciaux pour commandes importantes.

SMEUBLIEMENJP

Comme fabricants de meubles sco-
laires, nous jouissoita d'une renomméef ~ bien mérite, et les matériaux, la cure-
tructior et la Perfection izonérale de nos

proditîs sont hautement appré-
.~ ciées k

, ,%j Notre ?4oUvvAr ucis 5Uv scalAIRa
AVEC siétix srit SILLUS est de beau-
coup supérieur à tout autre genre.
C'est le seuîl burq-ait scolaire ayant

.. ï. n sige mobile qui fonctionne sans bruit
î ~Notre nouveau bureau à table mobile star billes est un meuble

scolaire uniquâe. On ne demandera plus à l'élève de
s'adapter au bureau, mais au bureau de s'adapter à l'élève.
L'hygiène et le bien-être deti élèves demandent nue toutes
les écoles soient pourvues de ces bureaux scolaires. I>our
catalogues et informations s'adresser à la

Canadian Orna. end School
Fus'nlture Co., L.td. Preton, Ont ,Cane


